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PRÉFACE 

DU TRADUCTEUR. 



Aux seizième et dix-septième siècles ,- 
la Belgique était , comme de nos jours , 
la jardin de l'Europe. A la première de 
ces époques, nous dit De Lobel, ce pays 
Qontehait plus d'espèces et de yariétés 
de plantes , d'arbres et d'arbustes , que 
la Grèce , l'Espagne , l'Allemagne , l'An- 
gleterre,- la France, l'Italie et les opn- 
trées voisines. Aujourd'hui ,- la Belgique 
est, après l'Angleterre, le pays où l'on 
cultive le plus de végétaux , soit comme 
objets de luxe, soit comme objets de 
commerce. En 1 880, ee genre d'industrie 
ne mettait en circulation pour la ville de 
Gand seule qu'un demi-million defrancs ; 

a. 
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en 18S4, son rapport montait déjà à 
1,300,000, et cette année (1835) les 
relations que les jardiniers de Gand ont 
établies ayec la Hollande, la France, 
l'Angleterre , la Bavière , la Prusse , le 
Wurtemberg, l'Italie et la Russie, se sont 
singulièrement accrues .Depuis deux ans, 
de riches propriétaires ont envoyé en 
Amérique des naturalistes collecteurs , 
et ce moyen , nouveau pour nous , af* 
franchira bientôt notre patrie, du moins 
en partie, du tribut qu'elle payait jus- 
qu'à ce jour à l'Angleterre comme le 
reste du continent. Plus de 260 serres 
se sont élevées à Gand et dans ses en* 
vir«ns ; Liège, Bruxelles, Toumay , An- 
vers et Louvain , obéissent à l'impulsion 
donnée par la capitale des Flandres; 
enfin ce qui achèvera de montrer l'ap- 
titude que nous tenons de la nature 
pour tout ce qui regarde la culture en 
général et YHoriiculiure en particulier,' 
c'est que si nos compatriotes sont avares 
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de publications, le peu qu'ils écriTMit 
est reproduit avec avidité par les meil- 
leurs journattx qui s'éditent sur cette 
matière en France , en Angleterre et en 
Allemagne. 

Tout cela démontre au moins que 
notre incessante activité n'est pas sans 
fruits ; il est fâcheux néanmoins , et il 
faut bien oser le dire, qu'elle ne soit 
pas fécondée par une instruction plus 
générale et plus répandue , car on doit 
avouer que c'est à la routine^t à une 
espèce d'instinct que nos jardiniers doi- 
vent leurs succès^ C'est l'agriculture, 
nationalisée chez nous dès avant l'in- 
vasion des Romains , qui nous a conduits 
et guidés dans les pratiques horticultu- 
rales. Le lucre est le seul but auquel on 
s'efforce d'atteindre, et l'on feint d'i- 
gnorer que des connaissances solides , 
qui d'ailleurs ne sauraient jamais nuire, 
sont de puissans mobiles pour servir 
nos intérêts. C'est ce que l'on a compris 
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en An^^etem, si riche en ovrvagfes élë^ 
menlaires mis à la portée de toates lès 
inleUigences comme de toutes les for* 
tones, et oà il n'y a pas d'art, pas de 
profession qui n'ait tiré parti des secours 
que la science est Tenue leur offrir. 
Parmi ces oÙTrages élémentaires, j'ai 
distin^éroposonledeM. Lindley, parce 
qu'il se rapportait à l'Horticulture, si 
aimée dans notre pays, et pourtant scien- 
tifiquement si délaissée, que depuisl 075, 
c'est-à-dire depuis la publication du 
traité flamand sur la culture -des fleurs 
et des arbres d^omement par le père 
Reyntkens, pas un ourrage élémentaire 
et général n^a été donné au public sur 
cette matière. Une autre circonstance 
qui ni'a conduit à traduire les Eêquismt 
de M. Lindley; c'est que toiates les pro- 
ductions de ce célèbre botaniste sont 
frappées au coin de l'exactitude la plus 
sévère et de l'élégance la mieux en-^ 
tendoe* Si j'ai cm devoir augmenter soi^ 



dby Google 



eplisciile de notés explicatives ou addi- 
tionnelles , c'est en grande partie pour 
détruire la monotonie d'une lecture 
d'aphorismes laconiques, et pour mieux 
adapter ce genre d'écrit à notre manière 
de penser, manière que j^ai ëté à même' 
de connaître par le succès que n'a cessé 
d'obtenir, depuis sa création, r-ETorftctt/- 
tèur -Beige, journal qui, en beaucoup 
d'endroits, renferme les développemens 
des principes si brièvement énoncés 
dans ces Esquisses. 

J'aurai atteint mon but si cette publi- 
cation peut servir à propager le goût 
de l'étude; c'est surtout à la jeunesse 
qu'elle s'adresse ; l'élève en Botanique 
y trouvera l'énoncé des lois principales 
de la physiologie , le jeune jardinier y 
apprendra les applications de la science 
à l'art , le botaniste et l'amateur instruits 
voudront bien n'y voir qu'un petit re- 
cueil mémoratif des principes. Ce livre 
n'est donc pas écrit pour les savans , 
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et je m'estimerai heureux 8*il peut con- 
tribuer à donner aux abords de la science 
un peu de cette popularité qu'il faut 
d'autant moins désespérer de produire, 
que d'autres sciences physiques ou chi- 
miques l'ont déjà acquise. 



Gand , ce U avril 18S5. 
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PREFACE 

DE L'AUTEUR. 



Des hommes instruits ont souvent 
pensé que l'Horticulture serait essen- 
tiellement avancée, si les principes phy- 
siologiques , dont le succès de ses opé- 
rations dépend , étaient réduits en une 
série de simples lois qui pourraient se 
pVésenter facilement h la mémoire de 
ceux qui ne veulent ou ne peuvent s'a- 
donner à l'étude sérieuse et détaillée 
des phénomènes compliqués de la vie 
végétale. 

L'importance de ces lois est si grande, 
qu'il n'y a pas la moindre pratique du 
jardinier, du laboureur ou du forestier 
dont la raison puisse être comprise, si 
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elle a rapport au règne végétal , sans la 
connaissance de ces lois. 

A, la vérité, il est arrivé que plusieurs 
faits très intéressans d'Horticulture , 
d'Agriculture et d'Arboriculture ont été 
découverts par hasard ; tous les jours 
des améliorations se doivent à la même 
cause ; mais on ne saurait douter que 
cei» découvertes ou ces améliorations 
n'eussent été faites depuis long-temps, 
si l'on eût connu plus tôt l'exact prin- 
cipe des lois donif elles ne sont qfue les 
résultats. ^ 

Il ne peut , au reste , y avoir qu'un 
petit intérêt pour l'homme intelligent,* à 
observer le succès des opérations dont les 
raisons lui sont inconnues, .surtout si l'on 
Ci(Mupare cet intérêt à celui qu'on éprouve 
quand on peut prévoir tous les phéno- 
mènes qui appartiennent à l'art , que 
l'on peut (aireanticiper.leurs résultats ou 
apprécier les causes de leur non-réussite. 

Il est également manifeste quQ quel- 
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que habile que puisse devenir un homme 
par la seule force de l'habitude, et cela 
en suivant certaines règles que Fexpë^ 
rience a ou parait avoir sanctionnées, 
il devrait cependant s'attendre à obtenir 
beaucoup plus de succès s'il agissait 
d'après des principes fixes dont la vérité 
est bien constatée, au lieu de suivre des 
recettes empiriques dont il ne peut 
.comprendre les motifs. 

Il ne faut pas non plus conclure de 
cette dernière observation que les règles 
de la culture doivent être négligées 
quand elles ne peuvent s'expliquef 
physiologiqucment. Au contraire, un 
mode de culture ayant été suivi pen- 
dant une certaine période par. des per- 
sonnes expérimentées et fortement inté- 
ressées aux succès de leurs entreprises, 
devrait acquérir une grande autorité ; 
car il est bien connu qu'il existe beau- 
coup de faits importans dont les raisons 
sont ou très obscures ou tout-à-fait in- 
compréhensibles, b 
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C*est dans les écrits des botanistes- 
physiologistes qu'on trouve ce que Ton 
sait des relations de la Botanique avec 
la culture des plantes; mais cela y est 
toujours si confondu avec d'autres ma- 
tières, qu'il est impossible au lecteur 
ordinaire de dire ce qui traite d'Horti- 
culture ou d'an autre sujet. 

Je ne sais pas s'il existe actuellement 
en aucune langue , un ouvrage exclusi- 
vement destiné à séparer cette partie de 
la physiologie végétale qui a rapport à 
la science de la culture , de ce quiappar* 
tient à la Botanique pure ou à d'autres 
sujets ; je n'ai même pu apprendre qu'on 
ait eu en vue d'écrire un tel ouvrage. 

J'ai donc été conduit à présenter ce 
petit ouvrage au public, d'abord , parce 
que je suis persuadé qu'il vaut mieux de 
faire un essai imparfait que de n'en pas 
faire du tout; et, 'secondement, parce 
qu'on a fait un accueil favorable à quel- 
ques idées sur ce sujet que j'avais hasar- 
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^' dées dans un ouvrage publié il y a quel- 

^^ ques mois (l). 

^ Les propositions qui suivent ont été 

^^ rédigées sur le même plan que cellesd'un 

^' ouvrage élémentaire de Botanique (â), 

1^ publié d'abord à l'usage des leçons de 

'' Botanique de l'Université de Londres, 

mais qui , arrivé à sa seconde édition en 
^ Angleterre, traduit en français et en alle- 

mand et réédité dans l'Amérique septen- 
* trionale, peut être considéré comme 

^ ayant atteint le but auquelje le destinais, 

celui <t de réduire les premiers principes 
de Botanique à leur plus simple expres- 
sion. » 

' (1) Guide du verger et du jardin potager, par 

Georges Lyndley G. M. H. S. in-8o un vol. 

(2) Esquisses despremiers principes de Bota^ 
nique, un vol in-18 2«™« édition , Londres 1831 . 
(•a troisième édition de cet ouvrage est actuelle- 
ment $0118 presse h Londres. Nous comptons le 
trtduire et J^augmenier de notes. 

{Note du traducteur,) 
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Ici , pareil but a été teha en vue. Mon 
intention n'a pas été d'écrire un ouvrage 
sur la philosophie de l'Horticulture, 
mais simplement elle a été de démontrer 
de la manière la plus simple et la pins 
claire ce que sont les principes fonda- 
mentaux de cette philosophie. 

L'explication de ces principes a néces- 
sairement été, dans tous les cas, très 
concise , mais il n'y aura pas de désavan- 
tage à ce laconisme , si l'ouvrage n'est 
qu'an exercice pour la mémoire et la 
raison, ou un guide pour la pratique. 

Peut-être croira-t-on que beaucoup 
de points qu'on aurait désiré d'y intro- 
duire ont été omis , tels que l'influence 
de l'électricité sur la végétation, la 
théorie des engrais , celle de la taille et 
des pépinières , les difierentes manières 
de greffer, etc. , mais il est possible qu'une 
légère considération démontre que ces 
objets n'entrent pas strictement dans le 
but de l'ouvrage. 
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En premier lieu , on doit faire une 
distinction entre l'art et la science de 
l'Horticulture; le premier enseigne la 
manière , la seconde la raison de la cul- 
ture ; et ce n'est qu'à celle-ci que ces 
propositions s'appliquent. Secondement, 
le plan de ces esquisses exclue tout ce 
qui est simple spéculation , ou ce qui est 
incapable d'être réduit en certains prin- 
cipes fixes. 

L'électricité est une force dont nous 
ne savons presque rien de certam , par 
rapport à la végétation. Si l'on a beau- 
coup écrit sur cette matière, on doit 
avouer an moins qu'on a prouvé bien 
peu de chose. 

On peut en dire autant des engrais : 
la théorie de leur action est expliquée 
aux paragraphes 19, 262 et 266. 

Tailler et élever les plantes forment 
une partie de l'art de la culture et dépen- 
dent d'une grande variété de lois physio- 
logiques dont la courte explication forme 
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l'objet de cçi ouvrage. Quelques avis sur 
ce sujet se .trouyent irëanmoins aux 
chapitres III j I^, VI et VIII. 

Les différentes manières de greffer 
forment aussi partie de l'ari de raorti- 
culture et sont des déductions des lois 
expliquées au chapitre XIV. 

Conclusion : le lecteur doit se rappeler 
avant tout qu'il ne peut former son 
opinion sur aucun point par la simple 
lecture d'une ou de deux propositions 
isolées, mais il doit la former sur l'ensem- 
ble des phénomènes qui forment l'objet 
des pages suivantes. Il trouvera que les 
actions vitales dépendent tellement les 
unes des autres et sont d'une nature si 
compliquée , que tandis que le tout ne 
peut être compris sans Fétude des par- 
ties, de même aucune des parties ne 
peut être exactement comprise sans une 
connaissance du tout. 



dby Google 



ESQUISSE 

DES 

PREMIERS PRINCIPES 

D'HORTICULTURE. 

I. NATURE G^NIÉRALE DES PLANTES. 

1 . L'Horticulture est l'application de 
l'art de cultiver , de multipUeF et d'ac- 
climater les végét£iux. L'agriculture et 
' l'arboriculture sont des branches de 
l'horticulture. 

En France, et généralement sur le continent, 
la culture des plantes est considérée comme une 
science générale; Vagriculture s'entend plus 
spécialement de la culture en grand des végé- 
taux utiles à rbomme ; V horticulture de celle des 
plantes d'agrément qui se conservent dans les 

1 
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jardins ; VarboricuUutv n'ayant rapport qu*h 
l'entretien , la mnltiplication et l'acclimatation 
des arbres, fait partie de l'agriculture et de 
Phorticulture. D'après la manière de voir de 
M. Beeandolle, l'borticohiire rentre dan b 
botanique agricole , par la seule raison qu'elle 
s'occupe de la culture des végétaux. 

â. Le règne végétal se compose d'ê- 
tres vivans , dépourvus de sensation , de 
mouvement spontané et de locomotion; 
on appelle ces êtres des plantes. 

8« Les plantes sont des corps organi- 
sés formés par des masses de tissu per- 
méable aux matières fluides ou gazeuses. 

4. Le tissu végétal consiste , soit en 
petites vésicules , soit en tul)esadhérens 
les uns aux autres par leur surface con- 
tiguê, ou laissant entre eux des passages 
intermédiaires où il n'y a pas de contact. 

IS. Le tissu est nommé ceUmtmre , 
quand il se compose de petites vésicules 
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qui s'approchent de la figure d'une 
9phère ou qui sont evideniment des mo- 
difications de celle-ci, que l'on suppose 
produites par l'extension ou la com- 
pression latérale des yésicules. 

Les beaux travaux de MM .Turpin, Mirbel,etc., 
ont démontré que les vésicules du, tissu cellu- 
laire renferment de petits corpuscules diverse- 
ment colorés, solides, et destinés à devenir des 
vésicules semblables à celles qui les eontien- 
nent. J'ai prouvé que pour que ce,changeraent 
s'opère, il faut que les vésicules s'étendent et 
que peu à peu leur enveloppe, devenue mucila- 
gineuse, soit absorbée par les corpuscules qui 
grandissent. M. Deeandolle croit que ce que j'ai 
démontré pour les végétaux les plus aimides 
peut s'appliquer au règne végétal tout emier* 
Toutes les couleurs des plantes proviennent 
de celles de ces corpuscules , mais lorsque l'é- 
piderme est coloré autrement qu'en blanc ou 
en vert , sa couleur est due à une liqueur. 

6. Quand le tissu est formé récem- 
ment, il est dans un état très lâche et 
possède un pouvoir très actif d'absor^ 
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ber , probableHient par snite de Texoes- 
sÎTe perméabilité de ses membranes et 
de la cohésion imparfaite de ses cellules. 

G^est à cause de la grande perméabililé da 
Umu végétal que l'on peut construire des Ay- 
gromètrea ou instrumens propres à indiquer le 
degré d'humidité de Pair, avec des barbes d'a- 
▼oine , de géranium , etc. Une plante marine 
{Lamtnaria Saceharina), commune sur nos 
côtes, s'allonge ainsi de plus de 6 pouces quand, 
après TaToir sécbée, on la plonge dans l'eau. 

7. Le tissu cellulaire, autrement ap- 
pelé parenchyme^ constitue les parties 
molles et frag^es des plantes , comme la 
moelle, la pulpe, les espaces entre les 
veines des feuilles , la principale por- 
tion des pétales , et autres organes sem- 
blables. 

8. Les plantes succulentes sont celles 
dont le tissu cellulaire est excessive- 
ment développé. 
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On les Domme plus eommonémenl pianUê 
grasMtf comme les aloés, les cactus, «te. 

9. "Ce tissu peut être considéré comme 
formant l'espèce la plus essentielle des 
tissus , parce qu'aucune plante n'existe 
sans lui et que plusieurs d'entre elles ne 
sont composées que de lui. 

Ainsi , il 7 a des plantes qui , telles que les' 
ehatnpignons, }es algues, etc., n'ont quedu tissu 
cellulaire dans toute leur masse; on les^ nom- 
mera plantes cellulaires, II y en a d'autres qui 
sont uniquement formées de tissu cellulaire 
dans leur premier âge , mais qui offrent des fi- 
bres dans la seconde période de leur vie ; on 
les appellera plantes semi-vasculaires .* exem- 
ple, \ei fougères, les équisétacées, etc. Enfin , il 
y a des végétaux qui offrent toujours et à toutes 
les périodes de leur yie , du tissu cellulaire et 
des vaisseaux ; ce seront des plantes dites v<m- 
culaires : exemple , la plupart des plantes. Il 
faut remarquer que les végétaux , classés d'a- 
près l'ordre de leur complication, se suivent de 
cette manière : cellulaires, demi-vasculaires , 
vasculaires. 

1. 
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10. Le tissa eirt nommé /Sèr«%Miiie, 
quand il se compose de tnbes minces 
qui sont coniques , fenués à chaque ex- 
trémité , et placés les uns à côté des 
autres. 

Les anglais disent fibre hgmeMêû{wo9djSbre) 
où les fraoçais disent simplement fibre; en effet, 
il y a souvent fibre sans quHl y ait bois. 

11. La fibre ligneuse est ce qui cause 
la raideur et la ténacité de certaines 
parties des plantes ; elle a été décou- 
verte dans les veines des feuilles , dans 
Fécorce, et elle constitue la principale 
partie du bois. 

Toutes les fibres n^ont pasuneténaeité égaie. 
La BiJlardière a trouvé que si on fil de soie 
peut porter sans se rompre on poids de S4 uni- 
tés, un fil de phormium tenox en portera 33 4/5, 
celui du chanvre 13 1/3, du Un 11 3/4, de Valoës 
pitte {agave americana) 7. 0. 

\%, Le tissu vasculaire est celui dans 
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I^oel un fil dur €^t .élastique 4e trouve 
généralement contourné en «piraledans 
un tube qui est fermé et conique à cha- 
que bout ; ou bien ce tissu est formé de 
rangées de cellules cylindriques placées 
bout a bout et devenant en dernier lieu 
des tubes continus par la perte de leurs 
extrémités. 

13. La plus remarquable des formes 
du tissu vasculaire est celle des vais- 
seaux spiraux qui ont la propriété de se 
dérouler avec élasticité, quand on les 
étend. 

Ces vaisseaux spiraux sont plus particulière- 
ment connus sous le nom de trachéeê : ce sont 
les organes de la respiration chez les plantes. 

14. Les autres espèces de tissu vascu- 
laire sont incapables de se dérouler, 
mais elles se brisent lorsqu'on veut les 
étendre. 
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15. On n'a pas troarë des Taisseau 
spiraux dans la partie ligneuse de Té- 
corce et rarement dans la racine des 
plantes. 

16. Le tissa yascolaire d'autres for- 
mes se retrouve dans la racine , la tige , 
les reines des feuilles, les pétales et les 
autres parties composées de feuilles. On 
n*en a pas trouvé dans Fécorce. 

17. La fonction ordinaire de ce tissu 
est de charrier les fluides ou l'air , et de 
servir de réceptacle de sécrétions. 

18. Le tissu cellulaire charrie les 
fluides dans toutes les directions, ab- 
sorbe avec une grande ^ rapidité , de- 
vient la première cause de l'adhésion 
qui se manifeste entre les parties conti- 
guës et sert de principal réceptacle .des 
matières sécrétées. 

Les dernières découvertes de M. Sohaltz sur 
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la circoUitioD des Tégéuux , ont Aiit voir que le 
liquide circulatoire ou le latex, comme rappel- 
lent les botanistes, se meut dans des vaisseaux 
particuliers, diversement anastomosés, et par- 
courant toutes les parties des plantes où se 
trouTent des vaisseaux spiraux fendus. Ces 
▼aisseaux du fluide circulatoire sont nommés 
kUieifêreê ; ils sont situés entre les trachées et les 
▼ésicnles alongées du tissu cellulaire. (Yoyei 
VHorticulteur Belge, Tom !«', p. 315-317.) 

19. L'adhésion aura lieu à toutes les 
époques du printemps , lorsque le tissu 
cellulaire de deux différentes parties ou 
de deux différentes plantes est tenu en 
contact durant quelque temps; mais 
comme il n'y a que des tissus à peu près 
d'une même nature qui peuvent se sou- 
der, se ^ffer et s'enter, opérations qui 
reposent sur l'adhésion de parties con- 
tîguês , celle-ci ne peut se faire qu'entre 
les variétés d'une même espèce végé- 
tale , 011 entre des espèces très analo- 
gues ; et même seulement alors que les 
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parties correspondantes du scion ou da 
bourgeon et du sujet sont en contact im- 
médiat. 

20. La fibre ligneuse charrie le fluide 
dans la direction de sa longueur , donne 
de la raideur et de la flexibilité au sya^ 
tème général et devient un organe pro- 
tecteur pour les trachées et les autres 
vaisseaux délicats. 

Cela 'eftt si vrai qve dans looa les yé||;étav« 
dicotjlés, les trachées occupent le centre des 
filets ligneux; autour d'elles sont les vaisseaux 
où circule le suc ou latex. 

SI . Les vaisseaux spiraux contiennent 
et transportent Fait oxigéné. 

J'ai remarqué sur les myrwpkifUum, Vhauê* 
tonia paluatrts, etc. , plongés dans Teau , que 
l'action de dégager par des vaisseaux coupés 
de l'air oxigéné, était intermittente. Ce n'est 
que de 2 en 2, de 3 en S ou de 4 en 4 secondes 
que les bulles d'air oxigéné sortent de la plante. 
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C«tM îDtfraiUeBC* d'Mtion eal fort résalière 
de 11 heures da mtia à 3 heures de Taprès- 
midi. 

âS. Les autres Taisseaux condoiseiit 
probabiament du fluide , quand ils sonl 
jeuues , et de Tair, quand ils sont à^. 

23. Comme les organes dofut chaque 
tissu est compose, sont parfaitement 
simples, sans ramifications et d'une 
figure régulière, ayant,* quand ils sont 
alongés, leurs deux extrémités exacte- 
ment semblables , ils sont plus ou moins 
capaUes de charrier des matières ga- 
zeuses ou deys fluides dans chaque direc- 
tion; et conséquemment , un courant 
peut être renversé chez eux sans incon- 
vénient : ainsi, des boutures ou des 
tiges renversées continueront de croître. 

24. Toutes les parties des plantessont 
formées de tissus qui peuvent être mous, 
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comme la pulpe, ou durs, comme le 
noyau osseux d'une pèche. 

âè. Pour ce qui regarde les opérations 
de l'horticnltnre , nous étudierons les 
parties des plantes aux chapitres : Raci^ 
ne$(ll)', Tiges {lll);Bourgeonsàfeuiiies{iy); 
Feuilles (V) ; Fleurs (VI) ; Sexes (VU) ; 
Fruits (VIII) ; et Graines (IX). 
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II. RACHIES. 

â6. La RAcmE est cette partie qni s'en- 
fonce sous le sol, dès qu'une graine 
commence à germer , et qui , après ce 
temps, continue à s'alonger dans la terre. 

La racine , chez les végétaux parasites, s'en- 
fonce dans d'autres plantes, et quand celles-ei 
sont vivantes, les premiers ne vivent qu'au dé- 
triment du tissu cellulaire oiî leurs fibrea se 
rendent. Dans ce cas , il peut arriver ( exemple 
le gui , viscum album) que la racine du végétai 
parasite suive la direction ascendante , tandis 
que la tige se dirige vers le bas; mais ces cas 
sont rares. 

S7. De plus y c'est encore cette partie 
que la tige pousse parfois dans le but 
d'absorber la nourriture répandue dans 
l'atmosphère ; comme dans le lierre , la 
vigne , les plantes aériennes , etc. 
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Deafontaioes De regardait pas les crampons 
du lierre comme des racines parasites qui 
iraient chercher leur nourriture dans la sève 
des arbres sur lesquels croit ce végétal. 
Qu'on coupe la racine d'un lierre au pied 
de l'arbre sur lequel il s'étend et le lierre 
meurt; mais qu'on coupe sa racine lorsqu'il 
étend ses rameaux sur un mur et le lierre ne 
meurt pas ; ce qui prouve donc que ces cram- 
pons peuvent bien absorber les sucs nourri- 
ciers. Les racines que poussent les tiges dans 
Pair sont nommées racines aériennes ou adven- 
tivea. La vraie racine peut disparaître les ad- 
ventives seules rester , coknme dans certaines 
fougères, le nénuphar, etc. 

38. On la distingue de la tige par 
l^absence des feuilles en quelque état 
que ce soit , de bourgeons réguliers (IV) ; 
ou de pores évaporatoires (ou stoma- 
tes (ISl); et dans le| plantes exogènes 
par celle de la moelle.' 

Si une racine n'a jamais de feuilles, on voit 
des feuilles pousser des racines comme dans le 
fcuê eiasHea, l'oranger, etc. ( Decandolle); et 
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ce faii esi digne d^étre remarqué par les hprti- 
calteurs. La tige nait toujours d^un bourgeon, 
la racioe oait toujours d^une/en/»ct;//e ou de pe- 
tites taches qui se forment sur les tiges. Une 
racine n'esinon plus jamais verte, excepté à 
son extrémité chez quelques plantes. 

29. €onsëquenimeDt , des corps sou- 
terrains , comme ceux que Ton appelle 
tubercules (61) sur la pomme de terre ; 
bulbes (96) sur l'ognon et bulbe solide 
on connus (61), plateau, sur le safran , 
ne sont pas des racines. 

SO. La fonction de la racine est d'ab- 
sorber la nourriture à Fétat de fluide 
ou de gaz ^ ainsi que de fixer la plante au 
sol ou à quelque support. 

81 . Cette dernière fonction est essen- 
tielle pour assurer à la première une 
exécution régulière et parfaite. 

Sa. Ce n'est pas par la totalité de 
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leur sarface que les racines absorbent 
leur nourriture, mais seulement par 
leurs extrémités les plus jeunes et les 
plus récemment formées qu'on nomme 
spongioleê. 

Ces spongioles sont formées uniquement par 
du tissu cellulaire sans épiderme; ce sont 
comme autant d'épongés qui s'imbibent des 
sucs de la terre. Pour prouver que ces organes 
seuls absorbent, Sennebier ei plus tard Carra- 
dori ont mis une racine dans Peau, mais en re- 
courbant ses extrémités de manière à les tenir 
hors du liquide , alors les feuilles de la plante 
se fanaient; quand les extrémités de la racine, 
toujours terminées par des spongioles ,- étaient 
plongées dans l'eau sans que le corps de la ra- 
eine fût dans le liquide , la plante ne se fanait 
pas. 

Ceci explique une foule de pratiques dans le 
jardinage; faut-il arroser une plante ou lui 
donner de Pengi'ais ou de la terre nouvelle, il 
suffit que PeaujPeograis ou la terre soient mis en 
contact avec les spongioles , c'est-à-dire portés 
d'autant plus loin de la tige que les extrémités 
de la racine se seront plus étendues. 
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38. De là il suit que la oonserration 
des spongioles et leur état intègre sont 
des conditions nécessaires pour le trans- 
port d'un végétal vivant d'une place 
dans une autre. 

S4. Une spongiole consiste en tissu 
vasculaire très jeune (12) entouré de 
substance cellulaire également très 
jeune (S). 

$5. Aussi est*elle un de3 organes les 
plus délicats des plantes et des plus fa- 
cilement attaquables. 

Le tiftsiii cellulaire est à nu dans une spon- 
giole et cela seul explique Pirritabilité de cette 
partie. 

86. Tous les agens qui sont connus 
comme - produisant «usua action délétère 
sur les feuilles ou la tige, tel» que'cer^ 
tain» gaz (208J et des poisons vitaux 

2. 
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et minéraux, auront une action bien 
plus funeste sur les spongioles. ' 

37 . Ces organes n'ont pas la propriété 
de choisir leurs alimens , mais ils absor- 
beront tout ce que l'air ou la terre con- 
tiendront d'assez fluide pour passer à 
travers les ipailles de leur tissu. 

Théodore de Saussure a vu que les spon- 
gioles absorbent plus d'eau que de prineipes 
salins , gommeux ou sucrés qui sont dissous 
dans le Uquidej qu^elles absorbent toujours la 
partie la plus liquide, fût-elle méipe nuisible à 
la plante. Ainsi , quand on arrose avec l'eau de 
fumier, les eaux colorées,elc.,1es matières char- 
bonneuses ou colorantes seront moins absor- 
bées que le liquide pur ; et si on arrose av*ec 
du sulfate de cuivre dissous , ce poison est ab- 
sorbé (Decandolle). 

38. Si donc les spongioles se sont dé- 
velop|)ëes dans un milieu d'une naitore 
qui leur est coatraire , elles n'en conti- 
Aueront pas moins de Tabsorbi»: et ne 
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manqueront pas ainsi d'introduire dans 
le végétal des matières qui deviendront 
nuisibles ou même funestes à* la vie de 
celui-ci , et cela seloi»leur intensité. 

39. Ceci explique pourquoi Ton voit 
souvent des arbres devenir subitement 
malades , sans aucune cause extérieure 
apparente. 

40. Les plantes ont le pouvoir de 
remplacer les spongioles par la forma- 
tion de nouveaux organes de la môme 
espèce; de manière qu'un individu n'est 
pas détruit par leur perte. 

Une obserTation remarquable c^est que lors- 
qu'une substance délétère, comme le sulfate 
de cuivre, par exemple, a désorganisé les spon- 
gioles , celles-ci absorbent encore très vive- 
ment le poison, sans qu^il faille pour celte 
introduction une formation nouvelle de spon- 
gioles. 

41 . Cepeadaat ce pouvoir dépend de 



dby Google 



— 20 — 
la coopération de ratmosphère" et des 
propriétés vitales particulières de l'es- 
pèce. 

42. Si l'atmosphère est si humide 
qu'il empêche toute évaporation , les 
spongioles auront le temps de se former 
de nouveau; mais si l'atmosphère est 
sec , la perte qui se fera par l'évapora- 
tion sera d'autant plus grande qu'elle ne 
pourra pas être palliée par des racines 
défectueuses ; alors tout le système sera 
vide de fluide avant que de nouvelles 
spongioles pourront se former. ' f-' • 

43. C'est là toute la clef de la mé- 
thode des transplantations (XV). 

44. Comme toutes les racines sont dé- 
pourvues de bourgeons (IV) , et comme 
les bourgeons sont essentiels à la multi- 
plication de l'individu (108) , il s'en sui- 
vra que jamais on ne pourra employer 
les racmes dans le but de multiplier. 
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45. Cependant les racines , quand 
elles sont ligneuses , ont parfois le pou- 
voir de produire des bourgeons adven- 
tifs (IV) ; et quand il en est ainsi , elles 
peuvent être employées pour multiplier 
l'espèce : telles sont celles du cydonia 
japonica , etc. 

Oa appelle œilletons les pousses des racines 
près de la plante mère , et rejetons celles qui 
naissent plus loin. On force les racines à pro- 
duire des rejetons , en les découvrant dans cer- 
tains endroits, ou en les ramenant près de la 
surface du sol. 11 faut bien connaître la nature 
du végétal, quand on sépare ces pousses; ainsi, 
il y a des plantes qui craignent le fer, et alors 
on ne pourra pas se servir d'un instrument de 
ce métal, telles sont, par exemple, les hépa- 
tiques, etc. 

46. La cause de la faculté de pro- 
duire des bourgeons adventifs , qui 
existe dans certaines espèces et manque 
dans d'autres, est inconnue. 



dby Google 



— sa — 

47 . C'est donc une faoultë sur laquelle 
on ne peut jamais compter d'avance; 
son existence n'est jamais déoouyerte 
que par hasard. 

48. Quoique les racines soient géné- 
ralement souterraines et quelquefois 
extrêmement profondes, cependant l'ac- 
cès d'une certaine quantité d'air atmo- 
sphérique paraît indispensable à l'entière 
exécution de leurs fonctions. Ceci est 
constamment prouvé par les plantes qui 
croissent dans la terre contre des serres, 
à l'abri du vent , où les racines n'ont pas 
le moyen de se frayer une route dans la 
terre du côté desbâtimens. 

Toutes les racines préfèreat un terrain men* 
ble et celles qui y croissent acquièrent souvent 
une longueur extraordinaire, telle que celle de 
cent à cent cinquante pieds (faux acacia, su- 
mac, etc.). Quand les arbres croissent entre 
des murs, il arrive souvent ou quelles les per- 
cent ou quelles soulèvent It* tronc dont elles 
partent. 
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49. Plosieur» auteurs supposent que 
l'introduction de l'oxigène dans Técono- 
mie est aussi indispensable aux plantes 
qu'aux animaux. 

50. Mais il est probable que l'oxigène 
de l'atmosphère se portant sur woÊb cer- 
taine quantité de carbone forme ainsi 
de l'acide carbonique , que les plantes 
absorbent et dont elles se nourrissent. 

61 . Il est au moins certain que le dé- 
faut de l'influence de l'air sur les raci- 
nes , cause toujours un état malsain et 
même la mort aux végétaux. C'est là une 
des raisons pour lesquelles un sol dur 
et tenace répond rarement au but du 
cultivateur, jusqu^à ce que sa compa- 
cité soit détruite par l'addition d'une 
autre matière. 

52. Les spongîoles sécrètent une ma- 
tière excrémentitielle qui devient im- 
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propre à servir de nourritare à la même 
espèce ^ne celle qui Fa produite ; car 
des substances vénéneuses sont aosâ 
fatales aux espèces qui les sécrètent 
qu*à toute autre espèce. 

5S. Mais pour les autres espèces, les 
matières excrémentitielles ne sont ni 
impropres à les nourrir ni délétères. 

La seconde partie do n» 52 devenait incom- 
préhensible, si Panteor ne s'était hâté d'y join- 
dre le n* 53 : en effet, une substance sécrétée 
par une racine ne doit pas naire tobjoars an 
développement d'ane racine d'une autre espèce, 
à moins que les plantes ne soient antipathiques, 
comme Vitfraie et les céréales, le chardon hé- 
morrkoïdaleiVavoine, \e pavot, les euphorbe» , 
la 8cabteu»0 et le lin, Vérigeron acre et le fro- 
ment, la apergula arvensis et le forrazin, Van- 
née officinale et la carotte, etc. 

5-4. Conséquemment, un sol peut de- 
venir nuisible (on comme nous le disons 
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improprement stérile) pour une espèce, 
mais jamais pour toutes les autres. 

8S. C'est là la clef de la théorie des 
assolemens. 

Un nataraliste hollandais, Br ugmans, a le pre- 
mier observé qae la nuit, les spongioles des raci- 
nes transsadentane substance excrémentitielle 
qui peut convenir à certaines espèces et nuire à 
d'antres. Où peut expliquer par là pourquoi les 
plantes ne réussissent pas sur un sol qui en a 
porté de la même espèce on d'espèce analogue. 
Quand il s'agit de cultiver long-temps un même 
sol 9 il faut alterner les cultures ; ce qui consti- 
tue la rotation de celles-ci ou l'art des assole- 
mens. C'est en Belgique que cet art a pris nais- 
sance et nous renvoyons aux ouvrages de 
Lichtervelde (Mémoire sur les fonds ruraux, etc. , 
Gand 1815), Cb. Pictet ( Traité des assolemens) 
et dTvart {Successions de culture) ceux qui 
veulent connaître les lois nombreuses de cet 
art. 

56. Les mêmes observations peuvent 
servir à expliquer en partie pourquoi 

8 
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un stA léger est indîspeBdaible à tamt de 
plantes et un sol lonrd et tenace Test à 
si pea : dans le premier cas , les spon- 
gioles rencontreront peu de résistance 
à leur alongement , et en conséquence 
(quitteront continuellement la place où 
la matière excrémentitielle a été dépo- 
sée ; tandis que dans le second eau , le 
contraire arrivera. 



dby Google 



— â7 



III. TIGE. 

57. La tige est cette partie du végé- 
tal qui se développe au-dessus du sol et 
qui prend une direction ascendante a la 
période de la germination. 

Il esc plas exact de définir la tige avec 
MM. Denraux et Decandolle , la partie intermé- 
diaire entre la racine et les feuilles. Quant à la 
direction ascendante des tiges , on en trouve 
une exception dans des plantes parasites qui 
enfoncent leurs racines vers le haut du végétal 
qui les portent et poussent leur tige vers le bas 
(exemple , viêcum album), Notez que la tige 
existe toujours dans toute plante vasculaire. 
Elle peut manquer en apparence, mais en réa- 
lité elle existera toujours, quelque rabougrie 
qu'elle soit. 

58. Elle consiste en un axe ligneux , 
recouvert d'éoorce qui est percée de 
stomates (ISl) à sa sur&ce , portant des 
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feuilles avec des bourgeons à leur aisselle 
et produisant des fleurs et des fruits. 

Quand on dit que la tige a un axe Hgnenz , 
on n'entend pas par là qu'il faille nécessaire- 
ment y trouver du bois, mais seulement des 6 « 
bres. Il serait préférable de nommer cet axe 
simplement fibreuaf, 

59 . Les points d'où naissent les feuilles 
sont nommés nœuds; les e^aces entre 
les feuilles , entrenœuds» 

Les Français nomment encore les entrenœuds 
des mérithattea, M. Dumortier en fait des arti- 
cles et coQsidère les nœuds comme des artiouia^ . 
tions. Ce naturaliste a démontré qu'il existe, 
de singuliers rapports entre les plantes et les 
animaux sous le point de vue de leur structure 
articulaire. 

60. Plus une tige grandit verticale- 
ment , plus elle est vigoureuse ; et plus 
elle dévie de cette direction pour pl*en- 
dre rhorizontale ou la pendante , plus 
elle est dépourvue de vigueur. 
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On sentira- facilement de quelle imporîaflce 
eut eet axiome pour les pépiniéristes et les fo- 
restiers. 

61. Quelques tiges se développent 
80US terre, comme les tubercules des 
pommes de terre , le plateau du safran, 
mais on les distingue des racines par la 
présence des feuilles et des bourgeons 
réguliers à leur surface. 

En général , on appelle rhizome toute tige 
souterraine; elles sont bien plus nombreuses 
que ne le semble indiquer ici M. Lindiey. Très 
souvent elles sont horizontales, comme dans 
les «Vm, le sceau de salomon, etc. On a cru que 
d'autres, comme celles ducolchique, s'enfon- 
çaient toujours de plus en plus dans la terre , 
parce que les nouvelles tiges poussaient au- 
dessous des anciennes; mais j'ai démontré que 
les plantes nouvelles naissent sur le côté des 
anciennes , de manière qu'une suite de plantes 
qui se reproduisent les unes des autres, tonme 
dans un cercle. Sur les orchia, on observe deux 
tubercules dont Fun nourrit la plante actuelle 
et dont.l'autre nourrira la plante à venir; quand 
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c«tt« dernière predoira an noarean pied^eeUiHci 
luUtra où esc mort ton aieal ; de eette manière 
Torehis oseille toojoors. ( Voyez VSartieuiUur 
Beige, Tome 1», p. 158.) 

MM. Denal et Torpin ont fait roir qoe les 
pommes de terre n'étaient pas dea racinea, 
parce qn'on les tronve attachées anx rameaox 
souterrains qui naissent aa-dessos da nœud 
vital o^du coUety c'est-à-dire aa-dessas de Ten- 
droit oÂ la racine se sépare de la tige. 

62. Les tiges croissent en diamètre de 
d»ix manières. 

6d. Soit par Taddition d'nne nouyelle 
partie à rextérienr da bois et à Tinté- 
rienr de Fécorce; alors, ce sont des 
exogènes. Exemple , le chêne, 

64. Soit par Taddîtion de noavelles 
parties dans leur intérieur ; alors , ce 
sont des endogènes. Exemple , la canne à 
sucre. 

65. Dans les tiges exogènes , la por- 
tion centrale qui est plus dure et plus 
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foncée qne cefle de la përiph^ie , «e 
fiMmne emur du bois ( ou J>oû proprement 
dit) , tandis que l'extérieure qui est plus 
molle et plus légère , est appelle alhur- 
num ou aubier ( faux bois ) . 

66. La portion interne de Técorpe des 
tiges de cette nature a reçu le nom 
technique de liber* 

Il nous semble plus facile de partager l'orga-* 
nisation d'une tige d'exogène en deux 9ysiéme» : 
l'intérieur ou le central et l'extérieur ou le cor- 
tical. Le premier a au centre la moelle et Vétui 
fnéduUatre y entourés du boia et de Vauhier, Le 
second a vers l'intérieur de l'arl>re le liber ^ 
entouré des couches corticales et en dehors 
Venveloppe cellulaire revêtue de Vépiderme, Ces 
deux systèmes sont organisés l'un en sens in- 
verse de l'antre (DecandoUe), c?est-à-dire que 
dans le cortical la partie la plus molle est au- 
dehors , tandis que dans le central , la partie 
la plus molle est en dedans. On parvient k s'ex- 
pliquer mieux les phénomènes de la croissance 
des arbres en adoptant cette division. 
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07. Le bois, lorsqu'il était jeune , 
était de l'aubier ; après il change de na- 
ture en devenant le réceptacle de cer- 
taines s^rétions particulières à chaque 
espèce. 

68. De là vient la dureté plus grande 
du bois comparée à celle de l'aubier. 
Tandis que ce dernier est récemment 
formé d'un tissu encore vide , aussi des- 
tructible que l'écorce elle-même , le 
premier est protégé contre la destruc- 
tion par l'introduction des produits sé- 
crétés qui deviennent des substances so- 
lides , souvent insolubles dans l'eau et 
jamais perméables à l'air. 

La force avec laquelle les bois pounronl porter 
des poids dans se rompre , dépendra aussi des 
produits sécrétés, qui varient suivant l'âge de 
Parbre, la contrée où il croit, et même suivant 
ses différentes parties. Hassenfratz a trouvé 
que des morceaux de bois de 5 mètres de lon- 
gueur sur un décimètre d'équarrissage , posés 
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L'orme. 


1077 


Vïf. 


1037 


Le hêtre. 


1032 


Le chêne. 


1026 


Le noisetier. 


1008 


Le pommier. 


976 


Le châtaignier. 


957 
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hoHzdntalemenl et Ubres par leurs ezirémilés 
ont pu sapporter : 

Le prunier. Kil. 1447 Le marronnier. 931 
Le sapin. 918 

Le nojer. 900 

Le poirier. 885 

Le bouleau. 853 

Le saule. 850 

Le tilleul. 750 

957 Le peuplier d'Italie. 586 
(Quetelet. Posit de Physiq,) 
La durée des bois enfouis dans la terre dé- . 
pend aussi de la nature des produits sécrétés 
dans leur tissu. M. Hartig a prouvé qu'on peut 
classer les bois de la manière suivante, en com- 
mençant par les plus périssables. 

f PlaUne. 
, .3 Tilleul. 

5 Bouleau. 

7 Charme.' 

9 Frêne. 
11 Sapin. 
13 Orme. 
•15 Pin ordinaire.. 
17 Acacia. 



3 Marronnier d'inde. 

4 Peuplier. 
6 Hêtre. 
8 Aulne. 

10 Érable. 
12 Pin-silvesire. 
14 Pin de Weymoutb. 
16 Mélèze. 
18 Chêne. 
( Voyez Horticulteur Belge, T. 1«% p. 344.) 
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69. Les produite aécrétéê qui mAU&^ 
fient le bois , se préparent dans les feuilles 
d'où ils descendent par l'éeorce , et de 
l'écorce ils se rendent josque dans la 
partie centrale de la tijgre. 

Un arbre déoadé de ses feuilles sor Ihm de 
ses côtés ne prodoit pins de conches de liber 
ni d'aabier précisément de ce même côté. On 
ne doit pas conclare de là que le cambium on 
la snbstance noayelle qui s^organise en nou- 
velles cooches entre ces deux organes, se forme 
dans ta feuille , puisque M. Dntrochet a prouvé 
que ce cambium se forme au contact même du 
liber et de Paubier. Il ne s'agît ici que des pro- 
duits sécrétés qui solidifient le bois. 

Les fonctiMM des feuilles exercent la plos 
grande influence sur la croissance des arbres. 
Plos les fouilles sont grandes oo nombreoses, 
plus vite les arbres gran4issent ; pins elles sont 
mobiles , plus la végéution est rapide. Il est de 
foit que cbez les animaux Pexercice déTeloppe 
les organes; la gf/mnoBtique donne! a« corps 
plus de solidité et de force. IJ y a pour les 
plantes une sorte 4e gymnastique dans l'agîta* 
tion dès fooiUes et des branches déterminée 
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par l«s vettM. ll.Kmgbt a prouvé qve'ce non- 
▼ement facilite le transport de la sève et la dé- 
veloppement dn tronc. 

70. Les canaux par lesquels se Mt 
cette communication sont nommés rayùna 
méàuUaires (sHver grain des anglais). 

71. Les rayons médullaires sont des 
plans de tissu cellulaire très comprimés 
et se rendant de la moelle à Técorce. 

il y a des rayons nédullairea cortieanx, 
comme il y en a de centraux ; les uns aboutia- 
sentanz autres par contiguité. Ceux qui s'arrê- 
tent à Pauliier sont nommés plus particulière- 
ment appendices méduIlatreB. Dans les arts , .on 
scie obliquement les bois pour couper diverse- 
ment les plans médullaires qui produisent ainsi 
daa dassus plus oa moina agréables à l*eiil. 

72. Le bois lui-même est composé de 
tube» 4SiOQsiitant ea libres lif^uses et 
etr tàsstt vasealaire j enclavés iongitudi- 
naienrant dans la tuÏMtance celhdaire. 
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• 78.' Cette substance cellulaire se dé- 
yeldppe seulement dans le sens horizon- 
tal ; et c'est à cela que le caractère prin- 
cipal des différentes espèces de bois est 
ordinairement dû. 

74. C'est pour la même raison que le 
bois du sujet dans un végétal greffé ne 
deviendra jamais semblable à celui de 
sa greffe, quoique , comme nous le ver- 
rons plus loin (IV) , la matière ligneuse 
du sujet doive tout entière prendre son 
origine dans la greffe.* 

75. Conséquemment , la tige d'une 
plante exogène peut être comparée à 
une pièce de toile dont la trame est 
composée de tissu cellulaire et la chaîne 
de tissu vasculaire ou fibreux. 

76. An printemps et en automne une 
substance visqueuse se sécrète enU« le . 
bois et le liber , et se nomme oambium. 
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Voyez la note do n<» 09. Le eambiam a été 
pris long-temps pour one sobstance liquide , 
mais on a yu ensuite qne c'était une gelée com- 
posée de jeone tissu cellulaire qui s'organise 
dans le sens horizontal et au contact même des 
deux systèmes central et cor-tical. Ce tissu forme 
nnenonyelle couche quise partage entre Paubier 
el le liber ; chaque couche offire, dès le plus 
Jeune âge, une zone ceUulaira et une aone 
▼ascnlaire ; on croit que la zone eellulaire se 
forme surtout au printemps. 

77. Ce cambiam parait être la ma- 
tière dont le tissu cellalairè horizontal 
de la tige s'organisa. 

78. Dans les tiges endogènes , la par- 
tie située vers la périphérie, est plus 
dure que celle du centre , et chez elles, 
il n'y a pas d'écorce séparable. 

79. Les tiges endogènes consistent 
en £aisceaux de matière ligneuse, en- 
clavés dans du tissu cellulaire et com- 
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posés de tissu vascalaire entouré de fi- 
bres ligneuses. 

80. La tige ne sert pas seulement de 
dépôt aux sécrétions particulières à 
Tespèce (67) , mais encore de milieu par 
lequel le fluide circule dans son passage 
des racines aux feuilles. 

81. Dans les tiges exogènes (63), le 
fluide monte certainement par Faubier 
et descend par l'écorce. 

82. Dans les tiges endogènes (64) , le 
fluide monte probablement par les fais- 
ceaux ligneux et descend par la substance 
cellulaire , mais cette marche n'est pas 
encore 4)rouvée. 

Les endogènes n'ont point de systèmes central 
«t cortical distinct, et n'offrent point de vraie 
muëlie ni de vrais rayons médaltaires. Ces tiges 
sont d'ailleurs organisées sur un plan moins 
uniforme que celui des exogènes , surtout si on 
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les considère ebez lespùlmiera où elles ont été 
désignées sous le nom de atipes, chez les 
liliacéea , les pandanées où elles afiPectent quel- 
quefois la forme des hampes, chez les bananier* 
où la tige est moitié rhizome et moitié tige 
aérienne, chez les graminées où elles prennent 
le nom de chaume, chez les préks, les fougères, 
où elles affectent des structures fort singulières. 
Quant à la croissance de ces tiges, il faut 
remarquer que dans celles qui sont noueuses 
{rotangs, graminées, prêles), la sève s^arrêle 
aux plexus ou aux nœuds, et les bourgeons se 
développent en branches. Dans les endogènes 
sans nœuds, la sève tend à faire croître prin- 
cipalement le bourgeon terminal , mais si cette 
marche est intervertie , des branches poussent 
latéralement. De là, la méthode des jardiniers 
de couper la sommité des endogènes, et inéme 
de la brûler avec un fer chaud, pour faire 
pousser à la plante des branches latérales. 
LMnflorescence terminale dé beaucoup de tiges 
endogènes fait que le fruit , devenu mûr, arrête 
la sève comme un corps inerte. Il arrive enfin 
que quelques tiges de cette structure meurent 
dans leur partie aérienne pour se conserver 
par lerhizome bulbeux souterrain (liliacées), etc. 
On peut prouver facilement que dans les 
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liges ezogènet, le fluide noorrieier deeeend 
par réooree ; une figature faite aar «n arbre 
proDTe qoe le bourrelet qui rétoUe de Tacea- 
noiation du floide descendant eontinnelleaient 
jQsqa'à la ligatore , se forme aa-dessns d^eUe. 
Onand une plante Tolabile enlace nn arbre, 
e*est aa-4|e8sos de ses spires qoe se déTcloppent 
les grosseurs ou les boorreleu, etc. Cbez les 
endogènes, on ne parvient pas i sTmr ces 
phénomènes, et la cause de cette différence est 
fticileàsaisir(89). 

88. L^ tiges ont la propriété de pro- 
pager Findividualité , mais seulement 
par le moyen de leurs bourgeons. Si 
elles sont dépourrues de bourgeons, 
elles ne peuvent multiplier Findiyidua- 
lité que fortuitement. 
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IV. BOURGEONS. 



84. Les bourgeons sont des radimens 
de branches, entourés d'écaiUes qui 
elles-mêmes sont des feuilles imparfaites. 

85 . Tous les bourgeons sur une même 
branche sont organologiquement et ana- 
tomiquement les mêmes. 

Les bourgeons De sont en réalité que des 
germes on des mdimens non développés de 
nouyeanx individus que les fonctions nutritives 
fbntnaitre sur plusieurs parties du végétal. Ces 
germesne diffèrent des graines que parce quMIs 
n*ont pas besoin de fécondation pour se déve- 
lopper. 

86. Ils sont de deux espèces ; savoir : 
les bourgeons régulière ou normaux « et 
les advenfifê ou latens (119). 

4. 
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87. Les bourgeons réguliers se for- 
ment à l'aisselle des feuilles. 

Il y a des stipulée, c^esi-à-dire des organes 
foliacésquiaccompagDeDtlesfenillesordinaires, 
qoi affectent tellement la forme de ces dernières 
qu'on les confondrait avec elles, mais Pabsence 
de bourgeon à le|r aisselle suffirait pour les en 
distinguer.Ramarqvezencoreqaelesbourgeons 
existent rarement à Taisselle des organes appen- 
diculaires qui se rencontrent près des fleurs. 

88. Ce sont des organes capables de 
propager Findividualité qui les portent. 

On entendra mieux, la pensée de Pautenr, 
lorsqu^on saura que Pabsence de la fécondation 
a pour suite , chez les germes , de leur faire 
conserver toutes les particularités de la variété , 
tandis que cette opération réduit chez la graine 
le retour de la variété à Pespèce (95). 

89. Ils se nourrissent d'abord du 
fluide qui séjourne dans la moelle , mais 
finalement, ils établissent pour eux- 
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mêmes une communication avec le sol 
par le moyen de la matière ligneuse 
qu'ils envoient yers le bas de la plante. 

En automne, en hiver et au premier printemps, 
ou trouTé la moelle très développée et fort 
succulente près des bourgeons. Quant aux 
fibres ligneuses que les bourgeons enverraient 
vers les racines , cette théorie est loin d^êire 
adoptée par tous les botanistes. 

90. La vigueur de leur développe- 
ment sera en proportion de leur nour- 
riture; et conséquemment , quand on 
désire se procurer une jeune pousse 
d*une force extraordinaire , on doit em- 
pêcher tous les autres rejetons du voisi- 
nage de croître , dans le but d'accumu- 
ler pour un- seul tout l'aliment qui sans 
cela aurait été consommé par chacun 
d'eux. 

La nature elle-même nous offre des exemples 
nombreux du privilège qu'elle accorde à cer- 
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laiM bonrgtODS de derenîr vomen et de te 
Doorrir an détrinent de leurs Toitioi. 

91. Rëduire la branche à on petit' 
nombre d yeux est nne opération dans 
la taille qni produit le même effet , par 
la direction de la sère qni monte dans 
deux on trois bourgeons seulement, au 
lieu de se partager dans tous ceux qu'on 
a enleyës. 

M. Quand les bourgeons croissent , 
ils se déyeloppent en trois directions , 
une horiiontale , une yen le haut , et la 
troisième vers le bas. 

98. Le développement horizontal est 
limité au système cellulaire de Fécorce, 
de la moelle et des rayons médullaires. 

94. Le développement vers le bas ou 
le haut se limite à la fibre ligneuse et 
au tissu vasculaîre. 
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95. Sous ce rapport , les bourgeons 
ressemblent aux graines dont ils diffèrent 
physiologiquement en ce qu'ils propa- 
gent l'individualité , tandis que la graine 
ne multiplie que l'espèce. 

06. Quand ils se désarticulent de la 
tige qui les porte , on les appelle bulbes, 

(Tesl ce qu*en Fraûee on nomme plut par- 
ticnlièrement hulbitteê, telles sont celles du 
Lys orangé , etc. La buibe est aossi nnè sorte 
de bourgeon qninait le plus souvent sons terre 
et an-dessus da collet de la racine on sur la tige. 
M. Clarion a nommé mésophyte le plateau de 
la bulbe , au-dessous duquel on Toit toujours 
des racines fibreuses , et an-dessus duquel on 
trouTe les écailles qui renferment les rudimens 
de la tige aérienne , des feuilles et des fleurs. 

97. Dans quelques plantes , un bour- 
geon , quand il s'est séparé de sa tige , 
croîtra sous la forme d'une nouvelle 
plante , s'il est placé dans des circon- 



dby Google 



— 46 — 
sUnces favorables à la conservation de 
ses forces vitales. 

98. Cependant cette propriété parait 
se limiter aux plantes qui ont une tige 
ferme , ligneuse et vivace. 

99. Quand de tels bourgeons se sont 
détachés de la tige qui les a fait naître, 
ils poussent des racines en dessous et 
une tige au-dessus. 

100. Mais si les bourgeons ne se sé- 
parent pas de la plante à laquelle ils sont 
fixés ^ la matière qu'ils poussent vers le 
bas devient bois et liber (66) , et la tige 
qu'ils poussent en haut devient branche. 
C'est pourquoi on a dit que le bois et le 
liber sont formés par les racines des 
bourgeons. 

Un célèbre botanisle, M. Dupeiit-Thouars , 
est l'auteur de ceUe théorie. Il nommait les 



dby Google 



— 47 — 

bourgeons des embryons fixes poor les distin- 
guer desgraines, en qui il voyait des embryons 
libres. Les bourgeons se nourrissent , selon lui , 
du parenchyme vert qu^ils convertissent en 
moelle , et envoient , quand ils se développent 
en branches, dés fibres entre Taubier et le 
liber, dans le cambium. Si on arrête , dit-il , 
ces fibres par une ligature , elles s'accumulent 
au-dessus d'elle et forment un bourrelet. Quand 
on grefiPe en écusson, on place un bourgeon 
non développé sur le cambium , et les parties 
croissent. On objecte une foule de raisons contre 
ces explications, entre autres qu'on ne voit pas 
ces fibres, que la greffe ne change pas la nature 
du sujet, qu'une entaille circulaire assez large 
n'empêche pas la partie inférieure du tronc de 
grossir par l'addition de nouvelles couches qui 
se développent entre l'aubier et le liber, sans 
que le cambium ait pii recevoir les fibres des 
bourgeons qui se sont changées en bran- 
ches au-dessus de l'entaille. La théorie de 
Dupetit-Thouars a trouvé des adbérens en 
Angleterre, et M. Lindiey continue , dans les 
numéros suivans, à raisonner d'après elle. 

101. Si les bourgeons n'entrent pas 
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en végétation , il n'y anra pas d'addition 
de bois ; et , par suite , la destruction ou 
l'absence de bourgeons est suivie de 
l'absence de bois; cela se prouve par 
une pousse dont les bourgeons supé- 
rieurs sont détruits , tandis qu'on per- 
met aux inférieurs de se développer. La 
partie inférieure de la pousse croîtra en 
diamètre , tandis que le sommet restera 
dans ses dimensions primitives. 

102. Ainsi , la quantité de bois formé 
dépend de la quantité de bourgeons dé- 
veloppés. 

108. 11 est de la plus haute impor- 
tance de se rappeler ces lois dans la 
taille des arbres de charpente, puis- 
qu'une taille trop forte cause nécessaire- 
ment un grand dommage à la quantité 
du produit. 

104. Si une bouture , garnie d'un 
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boniigeon , est ptacëe dam dèft cîh;on- 
stances ferrorables an dëveloppemettt de 
ce dernier , elle croîtra et deviendra une 
plante nouvelle. 

Et même, t? y « des viégétaiix comme les 
pUitmMef^ êonêUêy etc., dont les boatitres poussent 
rteÎMft MDSAYoirde boiiq(eons.(Yey.l08^109, 

119.J 

105. Si cette opération se passe , 
quand la bouture est mise en terre , les 
jardiniers disent que la plante est sur 
non propre fonds ( to be upon its own bot- 
tom). 

En France Ton appelle communément ane 
telle plante, un franc pted, 

106. Mais , quand elle se passe lors* 
qu'on applique la bouture à rextrémitë 
coupée d'un autre individu appelé sujet 
( a stock ) , les racines s'insinuent dans 
le tissu du sujet et l'on dit alors que la 

8 
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plante e$i greffe; la bouture se nomme 
alors une greffr ou un $cùm ( a êcion ). 

Voyei la note n« 100. 

107. Il y a par conséquent cette lé- 
gère différence entre les boutures et les 
greffes , que les premières poussent ra- 
cine dans la terre , tandis que les der- 
nières le font dans une autre plante. 

108. Cependant si une bouture de la 
même plante , mais privée de bourgeon, 
se trouve placée dans les mêmes circon- 
stances , elle ne croîtra pas, mais mourra. 

109. Â moins que les forces vitales 
ne soient suffisantes pour faire dévelop- 
per des bourgeons adventifs (119). 

I) y a des végétaux qui se refusent à la mul- 
tiplication par boutures ; il y en a d'autres chez 
qui ce procédé réussit toujours. En général , 
deux conditions semblent favoriser ce mode de 
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propagation : l» Pezistenee de lênticeUes sttr 
la branche qu'on met en terre , et d'où sortent 
les jeunes racines (Exemple, luculia gratissima ); 
2o la présence dans la partie de beaucoup de 
tissu cellulaire (Exemple, les plantes grasses). 
C'est pour remplir cette seconde indication qu'on 
éclate souvent la branche dont on fera la bou- 
ture , de manière à lui laisser l'épatement de 
sa base *, cet épatement est formé de tissu cel- 
lulaire. 

Afin de maintenir dans une bouture l'énergie 
TÎtaie , il faut la placer dans une température 
égale et assez élevée, selon la nature de la 
plante et son lieu natal; il faut encore ne pas 
permettre au sol de se sécher et le maintenir 
dans une humidité égale. Enfin , on tâchera que 
les renouvellemens d'air ne soient pas trop 
fréquens pour que la plante ne transpire trop 
de ses sucs. 

110. Un bourgeon séparé de jsa tige, 
deviendra ainsi un nouvel individu si 
son énergie vitale est assez puissante 
pour produire cet e£^t. 

111. Et ceci arrivera , soit qu'on 
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plante le bourgeon dans la terre où il 
poQMera racine , comme dans les bon- 
tares, soit qu*on le mette en contact 
avec un nouvel individu et qu'il croisse 
sur lui , comme dans les greffes. Dans le 
premier cas, le bourgeon prendra le 
nom d'«t/ (an eye) et dans le second ce- 
lai de bourgeon [a bud), 

112. Chaque bourgeon possède ainsi 
son système vital distinct et celui de son 
évolution. 

113. Et, comme tous les bourgeons 
d*un individu sont exactement sembla- 
bles , il s'ensuit que le végétal est une 
collection d'un grand nombre de systè- 
mes vitjyix identiques, mais distincts; 
ou en d'autres termes qu'il est une in- 
dividualité composée. 

C'est Darwyn qui, en 1800, a le premier 
démontré cette grande vérité. Aujourd'hui , 
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M. Uecanflolle considère eommeindiyidu v^géia) 
tout germe fécoodé , c'est-à-dire toale graine 
produisant une tige sans ramifications (plantes 
annuelles) et toute branche qui n^est qu^un 
bourgeon (germe) développé. 

It4. Les bourgeons réguliers nm- 
sent dans Faisselle des feuilles ; et c'est 
là qu'il faut toujours aller les chercher. 

lie. Et sMls ne peuvent pas se dëcou- 
yrir là par l'inspection des yeux , on peut 
néanmoins assurer arec confiance qu'ils 
y existent et qu'il est possible de les 
rappeler de leur état inactif à la vie. 

116. Ainsi , là où l'on peut reconnaî- 
tre une cicatrice de feuille ou les vesti- 
ges de celle-ci , on peut aussi en inférer 
qu'il y existe des rudimens d'un système 
organique qui, par des circonstances 
favorables , entrera en action. 

117. Ainsi encore, toutes les parties 

5. 
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sur lesquelles des feuilles se sont déve- 
loppées , peuvent servir à la propagation 
des plantes^ 

118. Il parait par ces considérations 
que l'analogie la plus directe entre les 
règnes animal et végétal s'établit par les 
polypes du premier. 

S'il y a quelques analogies entre les amnaiiz 
et les végélauz, il existe entre ees deaz sortes 
d'êtres une di£Férence qui tient à leur formation 
première et que M. Dnmortier a le premier 
bien expliquée. Les végétaux en se formant, se 
développent du centre àla circonférence (déve- 
loppement centrifuge); les animaux naissent 
an contraire par des organes qui se forment à 
la circonférence et qui viennent aboutir au 
centre (développement centripète). L'affinité 
des deux règnes est du côté des êtres les plus 
simples, leur dissemblance est du côté des êtres 
les plus parfaits ; ce qui est d'accord avec le 
principe émis par M. Lindley au n» 118. 

119. Les bourgeons adventifs sont 
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sous tous les rapports semblables aux 
bourgeons réguliers , excepté qu'ils ne 
sont point formés à Taisselie des feuilles, 
mais développés par hasard sur toutes 
les parties du végétal , quelles qu'elles 
soient. 

120. Les racines, le bois solide et 
môme les feuilles et les fleurs produi- 
sent parfois de ces bourgeons. 

1 SI . Ainsi , les racines , le bois solide 
et même les feuilles et les fleurs peuvent 
servir à la propagation. 

ISS. Mais , comme le développement 
des bourgeons adventifs est extrême- 
ment incertain, on ne saurait jamais 
compter d'avance sur ce moyen de pro- 
pagation ; aussi sa connaissance ne fait- 
elle point partie de la «ctence de la c ulture . 

ISd. La cause de la formation des 
bourgeons adventifs est inconnue. 
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194. U pariait d'après c^rtaiiies espë*- 
rienGçs qu'iU peuvent naître de la sève 
qui ie trouve très accumulée et dans ua 
état de ^ande aotivité, 

lâ5. Conséquemment , tout ce qui 
tend à accumuler la sève et à la rendre 
active peut être regardé comme condui- 
sant à la fisrmatioa des bourgeons ad* 
venti&. 

Ma te conçoit et «explique facilemeiit. Tout 
bo«rg«onett aae pariiedePaievégéUl oaovciH« 
de feuilles avortées ou 4égéiiéi>é«s. Quand! la 
sève s'arrête ao boorgeon , les organes atrophiés 
s« développent et !e bourgeon devient branehe. 
Les circonstances qui arrétept la sève sont 
d'abord celles quiagissent directement : comme 
ane ligature, un étranglement, une incision 
annvUire, eiou; ensuite eeHes qui empêchent 
l^vaponitioB dé la partie, eomme la terre 
humide». U mimtM, le colon, Tonale mairilMf 
que dans la marcotte on atuche autour de la. 
plante. 
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T. rSDILLSS. 

126. Les feuilles sont des expansions 
de l'ëcorce traversées par des nervures. 

Il €8t peui-éirefikis êxaeidt dire qne i« iwrcie 
cellalaire de la fèailte provient de réeoPce,et sa 
partie fibreuse, peur bim part da moins, do 
syatène centrai. Ainsi, la feniile est un appareil 
qui remplit an grand, nombre de fonctîMM 
parmi lesqaeiles la nutrition , la respiration «t 
le circulation sont les plus importantes ; les 
organesde la respiration coamnniqiieBt surtout 
avec 1*axe de la plante , les autres sont en rela- 
tion snrtOBt avec le système de Pécorce. 

127. Les nervures consistent en des 
vaisseaux spiraux enclavés dans la fibre 
ligneuse ; elles naissent de l'étui médul- 
laire et du liber , et elles se trouvent 
réunies par un parenchyme (7) lâche qui 
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est rempli de cavités contenant de l'air. 

La feoille a nn système fibreoz double , Ihin 
supérievr, diTergeant; Taotre inferieor, con- 
Tergeam; le premier nait de Pétoi médallaire, 
se ramiSe poar former le squelette de la feoille 
et Ters les bords de cet organe se reploie poor 
produire le système infériear qui accompagne 
le premier, converge où Pantre diverge et se 
décharge dans le liber. Comme ce sont ces 
systèmes qui servent an transport de la sève, 
dn latex et de Pair, on conçoit que la sève affine 
de la tige vers la feuille en sens inverse de Pair 
(qui entre de la feuille dans la tige) et retourne 
dans Péeorcesousla forme de latex, il y a ainsi 
dans la feoille une foule de coorans de matières 
liquides et gazeuses^ et on peut s'en assurer 
directement sur quelques plantes comme les 
espèces de schinuê dont les feuilles coupées se 
meuvent sur Peaa en sens inverse des coorans 
les plus forts. La structure des feuilles étant 
connues , on peut s'expliquer une foule de faits 
physiologiques. 

128. Ce parenchyme est formé de 
deux couches dont la supérieure se 
compose de cellules perpendiculaires à 
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la cuticule et l'infërieure de cellules 
parallèles au même organe. 

1S9. Ces cellules sont arrangées de 
manière à laisser entre elles un grand 
nombre de passages et d'ouvertures afin 
que l'air puisse librement circuler dans 
l'intérieur d'une feuille ; unparencbyme 
de cette nature ,est dit cavemeus. 

Les belles recherches de M. Ad. Brongniart 
ont démontré en effet que c^élail là l'organisa- 
tion la pins générale. Ainsi, leparenchyme qu'on 
appelle mieux mé$ophylie a deux systèmes; l'un 
supérieur, très dense, très coloré, ayant peu 
ou point de cavités, a des cellules longues ; il 
sert à exhaler et sécréter di£Ferentes substances. 
Le système inférieur est percé de cavités, très 
peu coloré , a des cellules en croix ou raraiâées; 
il sert à absorber et introduire difFérentes 
matières. Quand la feuille est droite (iris), le 
système le moins coloré et à cellules lâches est 
au centre et de chacun de ses côtés il y a un 
système de cellules denses et colorées. Quand la 
feuille nage à la superficie des eaux , la portion 
caremeuse est supérieure et communique avec 
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Vmr ; enlla dans ime lemlle tout^à-fth s^ibnier- 
gée^eetdeox systimeftnégopbyUûres senbUni 
s'éTanooir et n'en former plus qu'oD. 

Je suit loin de crom eette orgaoiaatioii géné- 
rale» Ainai, je n'ai trenvé qn'on aelil sfttène 
mésophjfllaire dans la vaniOe; j'ai yo qae le 
système le moins coloré était le sapérieor dans 
les piper; je me suis assuré encore que la cuti- 
cnle supérieure dans les bégonia arçyroatigma 
remplace le sjrsième mésopfayllnpe i grmdva 
cellules prismatiques, etc., etc. 

liO. La cnticule est formée d'aite ou 
de ptasiears conches de tissa eelluliaire 
déprimé , généralement endurci et tou- 
jours sec et rempli d'air. 

La cuticule de la feuille est aussi diyerse* 
ment organisée sur les deux faces de Porgane: 
la supérieure est généralement dépourvue de 
stomates (131), Piaférieure en a un nombre plua 
ou moins grand. Ainsi, la feuille de Vorangera 
10 stomates sur l'espace où la feuille d'un mé' 
sembrganthème n'en a qu'un. Toujours il y a 
une grande cavité aérienne qui correspond à 
chaque stomate. Il en résulte que la cuticule in- 
férieure tient moins fortement au tissu snrja*. 
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cent qoe la ««périenre tm soa8^jae«nt. Il y a 
de« plaetes chez qui la cuticule a plusieurs ran- 
gées de cellules supraposées, d'autres chez les- 
quelles, au-dessus de ces cellules, il 7 a une 
membrane plane percée de boutonnières aux en- 
droits où correspondent les stomates (Ad. Bron- 
gniart). J'ai vu sur une foule de plantes {orchta 
macuhta, UttifoUa, bégonia discolor, cyclamen 
europœum ) que lorsque la feuille est colorée en 
rouge sur Tune de ses faces , c'est toujours la 
cuticule qui offre cette couleur, non pas sous la 
forme d'une chromule granuleuse, mais sous 
celle d'un liquide. Enfin j'ai constaté que par- 
fois la cuticule est formée de cellules prismati- 
ques droites (Bégonia); conclusions dont plu- 
sieurs sont contraires à Popinion de M. Lindley • 
On doit remarquer encore que les deux faces 
de la feuille jouissent de propriétés électriques 
différentes et qu'elle développe une grande 
quantité de fluide électrique : découverte de 
M. Dutrochet qui jette un grand jour sur la 
physiologie et plusieurs faits d'horticulture, 
comme , par exemple , la répuléion qui existe 
entre la feuille et le mur ou l'obstacle qui se 
trouve près d'elle, la fi*équence des orages 
lors d'une végétation active, l'agitation de 
beaucoup de feuilles, etc., etc. 

6 
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181. Entre plusieurs cellules de la 
cuticule on trouve des ouyertures nom- 
mées stomates qui ont la propriété de se 
fermer et de s'ouvrir selon que les cir- 
constances le demandent. 

En général , la lumière fait ooyrirles stomates 
quoique des auteurs disent précisément le con- 
traire. 

182. C'est par le moyen de cet appa- 
reil que les feuilles élaborent la sève 
qu'elles absorbent de l'aubier et la con- 
vertissent en sécrétions particulières a 
chaque espèce. 

Dans certains arbres résineux on trouve Tou- 
verture des stomates remplie de résine \ dans 
d'autres plantes la matière sécrétée occupe 
certaines portions de tissu cellulaire très petit. 
J^ai vu sur le meêenibryanthemum echinatum 
que la cuticule porte des mamelons où la matière 
sécrétée dépose un sel calcaire qui convertit 
Torgane en écaille pierreuse , etc. , etc. 
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188. La stracture cavemease des 
feuilles (1S9) lear permet d'exposer la 
plus grande surface possible de leur 
parenchyme à l'action de l'atmosphère. 

Qnand on tir hamide ne fait pas charrier 
rers la sorfoce inférieure de la feuille les sub- 
stances que celle-ci doit absorber, Torgane 
meurt. Par exemple , mettez sur la surface de 
Peau une feuille par sa ftice supérieure qui 
n'absorbe pas et TOUS verrez, avec Gh. Bonnet, 
auteur de Pezpérience , que la feuille se fanera , 
tandis qu'elle se conservera si c'est la surface 
inférieure qui touche l'eau. 

184. La cuticule est une peau non 
conductrice du calorique, qui protège 
les feuilles contre les grandes variations 
de jia température et à travers de la- 
quelle les matières gazeuses peuvent 
proroptement passer. 

M. Decandolle, ce spirituel physiologiste, 
appelle les cnticnles les ehêmiêêê des plantes; 
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en effet, le boaleao qui vit près des pèles etsar 
les moniagnes, a plosieurs cnticuUs qui retien- 
oent entre leurs coacbes la cbalear nécessaire 
à la plante. Cet arbreaqaelqaefbisIS épidémies. 
Il 7 a des plantes ebez qui les feuilles présentent 
aussi différentes eoncbes de cuticule, comme 
le laurier-rose , le cactus pkfOanUfide, Onappelle 
pins particulièrement cuticule la membrane 
«nique percée de stomates, qui recouvre le tissa 
vert des feuilles , et éjriderme Tensemble des 
membranes quand il y en a plusieurs. La «nti- 
cule est le plus souvent transparente pour que 
la lumière puisse frapper la portion verte du 
mësopbylle qui opère la décomposition de l'a- 
cide carbonique de Pair. 

135* Les stomates des feuilles sont 
des pores organisés principalement pour 
faciliter l'ëvaporation ; ils sont extrême- 
ment propres à cet usage par la pro- 
priété qu'ils possèdent de s'ouvrir et de 
se fermer selon que les circonstances le 
requièrent. 

1 36. Us facilitait ainsi la rapide émis- 
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sîoB de Tair, quand il est nécessaire 
que oette fonction s'exécute. 

Les stomates n^offrent pas It même composi- 
tion dans toates les plantes. Par exemple, sur 
le haUamine hortensUy ils sont plus simples 
que sur les/»», les <ra9»fta , les orcbidées, etc.. 
Le plus souvent la cuticule est percée d'un trou 
en boutonnière, aux bords duquel s'appliquent 
deux cellules réniformes vertes, qui s'entourent 
parfois d'un anneau. Ces cellules se rapprochent 
ou s'éloignent sous l'excitation de la lumière , 
de la chaleur, de la vapeur d'eau , des gax , etc., 
et permettent ainsi ou empêchent ces agens de 
porter leur influence sur le tissu de la feuille. 
A chaque stomate correspond un espace vide 
où la matière étrangère peut séjourner. Les 
stomates sont pourvusde tant de ténacité que des 
feuilles torréfiées, brûlées dans un foyer ont 
montré ces organes réduits en charbon, mais 
sans aucun changement dan^ leur forme{Helle' 
boru» niger). Les stomates, sur l'urne des ne- 
penthes^ ont des couvercles. 

137. Les fonctions des stomates étant 
d'une importance si majeure , il est tou- 

6. 
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joun convenable de les examiner au mi- 
croscope dans les cas où l'on donte de 
Tëtat de Fatmosphère qa'exige une 
espèce particulière. 

L«8 orchidées ont, par ezempU, besoin d\in 
air humide ; cVst que la vapeur est absorbée 
par les nombreux stomates de ces plantes; 
l'agave amerieana absorbe une ^^rande partie 
de sa nourriture par les stomates dont sa cuti- 
cule est percée. Les feuilles des ahirœmeria se 
tiennent renversées parce que la cuticule supé- 
rieure a seule des stomates qui doivent se mettre 
en rapport avec la vapeur qui s'élève de la terre ; 
les feuillesdes hancksiate tiennent obliquement 
parce que leurs deux fiices ont également des 
stomates. Le botaniste comme PhorticoUeur 
doit toujours s'assurer de la présence ou de la 
structure particulière de ces organes. 

188. Les feuilles croissant dans l'air 
sont couvertes par une cuticule. 

189. Les feuilles croissant sous Feau 
n'ont point de cuticule. 
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L'abf ence d^nne caticule «ntnlne celle de« 
stomates j aussi dans toute plante aquatique la 
feuille se nourrit-elle par imbibition. 

140. Toutes les sécrétions des plantes 
ou an moins leur plas grande partie se 
formant dans les feuilles , ir s'ensuit que 
les séôrétions ne peuvent se produire si 
les feuilles sont détruites. 

La sève se modifie en fluide nourricier ( latex ) 
dans les feuilles. Quand celles-ci sont enlevées 
d'un côté sur un arbre , les couches nouTcUes 
ne se forment presque pas de ce même côté. 

141. Et comme la propriété de sé- 
créter dépend des forces vitales spécifi- 
ques liées avec la décomposition de Fa- 
cide carbonique et mises en action seu- 
lement lorsque les feuilles sont librement 
exposées à la lumière et à Fair (279) , 
il s'ensuit encore que la quantité des sé- 
crétions sera en rapport direct de la 
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quantité des feuilltt et de lear libre ex- 
position à la lumière et à l'air. 

On comprendra mieoz ce passage après avoir 
la le chapitre s«r Vaùr et la luwuire (277). 

14S. La position ordinairedes feuilles 
est en spirale , à des distances réguliè- 
rement croissantes ou décroissantes ; on 
dit alors qu'elles sont alternes. 

Pour s'assarer que les feuilles sont bien posées 
for la tige le long <Pane spirale , on ftiit passer 
un fil coloré par la cicatrice des deux premières 
feuilles ; Ta direction du fil étant ainsi obtenae , 
si on continue'! enlacer la tige d'une manière 
régulière, on remarquera que le fil passera par 
toutes les cicatrices des feuilles supérieures. Il 
7 a des plantes chez lesquelles il y a plasienrs 
spirales pardièles, on s'en assunra par des 
fils diversement colorés qui pourront toujoars 
s'enrouler autour de l'axe et comprendre les 
cicatrices de toutes les feuilles. 

Quand ces organes naissent les uns au-dessus 
des autres , on les dit alternes. 
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sépare deux feuilles se réduit à rien à 
des intervalles alternes , les feuilles de- 
viennent opposées. 

Il est plos simple de dire qae lorsque deux 
'feuilles naissent sur la tige h la même hauteur 
et Pune vis-à-vis Pautre , elles sont dites oppo- 
sées. 

144. Et si les espaces qui séparent 
plusieurs feuilles se réduisent à rien, 
elles deviennent verticillées. 

145. Ainsi, des feuilles opposées et' 
verticillées diffèrent seulement des feuil- 
les alternes parce que les espaces qui 
les séparent se réduisent à rien. 

Un verticille de feuilles est un anneau de ces 
organes où il ne peut y en avoir moins de trois. 
Si les spires delà spirale, courbe primitive selon 
laquelle se dbposent toutes les feuilles des végé- 



dby Google 



— vo- 
uas, derienoent très rfpproehées, les feuilles 
sembleront vertieiHées. 

II est plus utile pour Phorticulteur de saroir 
que les plantes dicotylédones ayant déjà deux 
cotylédons (IX) opposés, germeront en mon- 
trant des feuilles opposées qui plus tard et plus 
haut sur la plante pourront derenir alternes. 
Les monocotylédones germeront au contraire 
avec des feuilles alternes qui, plus tard y et vers 
la sommité du régétal, pourront quelquefois 
. derenir opposées ou verticillées. 
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YI. FLEURS. 



146. Les fleurs consistent en deux 
parties principales , savoir : les Envelop- 
pes florales (149) et les Sexes (VU). 

La fleur, pbysioIpgiquemeDl parlant , est l'ap- 
pareil de la fécoDdatioD. OrgaDologiquement, 
c'est UD bourgeon termiDal modifié. G'estencore 
ane partie de Paxe yégélal pourvu ordioaire- 
.ment de quatre verticilles de feuilles modifiées. 
(148, 149, etc.) 

147. De ces deux parties, la pre- 
mière constitue ce que le vulgaire con- 
sidère comme la fleur, tandis que la 
seconde est seulement formée par les 
organes qui sont' absolument essentiels 
pour constituer la fleur. 

La fleur du vulgaire ne consiste que dans 
des parties colorées et brillantes; Ta fltur du 
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botaniste est formée des organesmAleset femelles 
et de leurs aoDexes ou de leurs enveloppes. 

148. Toutes différentes qn'eUes pois- 
sent être en apparence des feuilles , ces 
parties ne sont pourtant qne de ces or- 
ganes dans nn état plos on moins modifie 
et altérés, dans un degré plos on moins 
grand , par une adhésion mutuelle. 

Ce qui le proove évidemment cVst qu'il n*f 
a point de parties dans la fleuf qui ne puisse 
devenir une véritable feuille. On a vu des 
pétales, des étamines, des pistils changer en 
feuilles. L'anatomie prouve encore cette iden- 
tité. 

149« Les enreloppes florales coosia^ 
tent en deux ou plusieurs verticilles de 
feuilles transformées dont Fun est le ca- 
iicê (calix); ses feuilles sont nommées 
sépales; et lautre la coraUe (corolla); 
ses feuilles sont appelées jpéto/ea. 

Il y a des flenrs sans eoroHa; on les nommo 
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ttpéiùkê. ifùÊûé il a'jr 'qv'iiM BD7«]o|iip« IprAlc^ 
eUe l^rovififlit du balice qui t'^t soudé à la corolle 
ou qui en a pris la nature ; cette enveloppe unique 
s'appelle périanthe (tulipe). 11 peut arri?er 
encore que la corolle avorte et que le caTîoe 
existe seul (151). Un calice, une corolle d'une 
seule pièce sont dits monosépale y monopétale; 
s^il y a plusieurs pièces on les nomme polysépah , 
poîypétale, etc. Je renvoie à P^gard de t»% 
termes et de bien d'autres, à des ouvrai^ft 
spéciaux de botanique^ 

160. Les sex«6 sont aussi des feuilles 
transformées. 

Il n'est pat rare de trouver des trèflM ehes 
qui le pistil est changé en feuille. Une étaminc 
se ebafige en pétale et un pétale devient «tne 
feoille ; une étamine est donc aussi une feuille. 
Vice^verea , une feuille pent produire de la 
nsatiére enfile ^ comme dans le houhion^ «ù JA 
htpul^ê c'e6t-A*<}ire ces petite grains jausea 
qui sont attachés aux feuilles, sont organisés < 
comme le pollen des étamines et peuvent en 
remplir les fonctions (188). 

151. Le calice est toujoui^ le verti- 

7 
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cille le pli» extérieur, la corolle le yer- 
ticille le plus intérieur; et s'il n'y aqa'une 
seule enveloppe florale , c'est le calice 
qui persiste. 

182, Ordinairement, le calice est 
yert et la corolle colorée et plus gran- 
ilenient'déyeloppée, mais le cas con- 
traire arrive aussi fréqu^BQiai^it ,. comme 
dans le F«cA«a, le Ribe$8angitimum,eto. 

G^est sortant lecAlièe qai est organisé, eomme 
la feaille; il présente Is même strocture anato- 
miqtic. La eorolle, aa contraire, a rarement 
an épiderme ifisiinet et des atomates; le plas 
tonvent elle présente denz eooehes de eellnles 
eolor^es qui laissent passer des nervures com- 
posées de trachées et d^antres vaisseaux, méaae 
des conduits séveux {DendrMiun,Pifr9rdi), 
Pai vu qne la couleur si brillante des corolles 
se doit à plusieurs causes : !<> ou la cuticule est 
seule colorée par des matières liquides; S» ou 
la matière colorante pénètre le tissu même de 
Torgane. S^it est vert, ce sont des globules ré- 
sineux qui lui donnent cette couleur {Cypripe- 
dium tenuainm). S'il est coloré d'autres tein* 
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tes, cVst le'plos sodyent uoe oiaUère li<}fiîde 
qai les loi doiiDe.'Lè liquide colorant peut rem- 
plir toute la cellule ( Pelargonium elegane) ou 
n'occuper que Pespace entre le nucleua de la 
cellule et sa paroi externe ( Catasetum triden^ 
tatum). Le velouté des pétales, si remarquable 
chez quelques plantes, se doit à des papilles oo 
à des cellules nues et uniformément couchées 
(AmarifUia). Ce que je dis ici est le résultat de 
mes observations directes. 

15â. Une fleur étant ainai un axe, en- 
touré àe feuilles, est en réalité une 
branche rabougrie ; c'est-à-dire que la 
croissance de cette branche est arrêtée 
et sa propriété de s'alonger' détruite. 

164. Que les ïleurs soient des bran- 
ches rabougries , cela se prduve : pre- 
mièrement parce que toutes leurs parties 
et principalement les plus éxtérieiïres 
reyiennent quelquefois ' dans certaines 
circonstances à leur état ordinaire dé 
feuille ; secondement psiTce que leurtidi- 
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vevies partie» ae trmsfbnnMSQt les unes 
dans les antres; et Éra iêièm ê m m ét parce 
que les yertieîlles d*an bouton se déran- 
gjent et se convertissent en branches 
chaque fois que quelque chose vient les 
exciter à l'exoès» 



Outre les méumorpboses dont nous a^ons 
déjà parlé (150), il est d^observation que dans 
le rosier caltivé, biea que la rose se déreloppe 
eomme fleur , elle poassc de sob eestre la eon- 
tia nation de sonaz« sous fome d^ona rérila* 
Uc brao(^be qai flearit ploa baou Le oiéaie 
phénomène sVbserve snr les (lominters^ le 
S9ch$um eduh, ete. 

1811. Leur earaolère le {dus essentiel- 
lement dtstinetif consiste en ce que lea 
boiangpeom des aisselles de leurs feuilles 
sont ordinairement donnans , tandîaque 
ceux qui se rencontrent dans TaisseUe 
des £auilles ordinaires sont comnuné* 
ment aetib. 
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1 59. Çeêi poor «elle raisoé que lonn 
que les bourgemM peuvent flerrir à la 
propagation des réçéisiux , les i>outons 
ne sauraient d'ordinaire servir au même 
but. 

157. Ifëtant que des branches ayer^ 
tées , les fleurs ont une position sur la 
tige qui est la même que celle des bran- 
ches développe^. 

188. Et comme il y a mr totites les 
plantes une grande différence dam le 
dëyeloppement des bourgeons, qucK 
ques^ons se çbangeanttiie en branche , 
quelques, antres déployant leurs leuill^ 
sans s'alonger et un phui grand nombre 
«mcore restant tous dormans , il suit de 
là que des boutons peuvent se fermer 
sur les plantes à quelque âge ou à quel- 
que état qu'elles soient. 

1 S9. Mais pour produire un dévelop* 

7. 
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piment général de boatom , il est né- 
cessaire qu'il y ait quelque oatue igénés 
raie ,^ prédisposante et org^ique , indé-* 



160. Cette cause prédisposante est 
l'accumulation de la sève et des matières 
sécrétées^ 

161. Ainsi, tout ce qui tend à retar- 
der le libre cours de la sève ou ce qui 
produit son accumulation , déterminera 
la production de boutons ou la fertilité. 

162. Et, d'une autre part,, tout ce 
qui t^id à produire une Ti^ejir exce^-r 
sive , cause la dûqpersion de la sève ou 
empêche son élaboration et oceasione la 
stérilité. 

163. Une transplantation avec des- 
truction partielle des racines , l'âge , une 
haute température accompagnée d'une 
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atmosjAère sèche , l'obliquité d'une 
branche ou d'une plante ou leur posi- 
tion renversée , une constante destruc- 
tion des extrémités des jeunes branches 
en végétation , produiront une accumu- 
lation de sève et de sécrétions ; et con- 
séquemment toutes ces circonstances se- 
ront favorables à la production des bou*- 
tons. 

164. Mais un sol riche d'engrais, une 
température élevée avec une forte hu- 
midité dans l'atmosphère, ou un cours 
non interrompu de sève constituent au- 
tant de causes d'une excessive vigueur 
et sont par conséquent autant de circon- 
stances d^avorables à la production 
des boutons. 



Tout cda est si vrai qu'on retire Peau des 
plantations de riz au moment où les plantes 
vont fleurir , qu'on arrose moins un jardin à 
l'époque des floraisons. Tout ce qui arrête la 



dby Google 



— 80 — 

tèm^ ac c él èg f b tféraÎMB. Plir < 
ptelM 4^trf-iMr fltvrÎMtiif towreBt iniBié 
diatcmcnt après lear arrÎTée. L'incision anon- 
latra de l'éeorce fortifie la 6eiir et accélère la 
fructification y snrtoot sar les arbres frniflert à 
pe|nns (poirier, pommier), etc. 

165. n 7 a une tendance éaaa pin- 
iieiin fleim A s'agrandir, à altérer levan 
ooolears on à chann^er leur apparence 
par la transformation ou la mnltiplicar 
lidn de leatrs organes, tontes les Ibis 
qn*bnes ont ^é gagnées de senût pen- 
dant plnsienrs générationii oo'qn'eUes 
ont M acdiraatées. 

1M« Les casses de eette. tendance 
orient probablement, mais elles soirt 
entièrement inconnues; on i» peut 
émettre des règles certaines pour la pro- 
duction des variétés des fleurs ^ exjcepté 
par le moj>en de l'hybridité (âlO). 

Les causes extérieures ao prodaiscol pas 4t 
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miÊèMê fr«)prMi«nt:dilcs$ la TÎeliMM dnmt 
«Hveloppe daT«ni«|ps ^étti^êa (\mr% satts les 
varier dans leurs caractères^ d^autres devien- 
Qeat moins relues, lorsqu'un genre renferme 
poim ou peu d'espèces qui se ressemblent , il 
produit moins de variétés par graines qu'un 
amre gçnre où les conditions inverses se rencon- 
ireitt (Oecandolle). 

167. Il arrive (ja'ane seale branche 
produit des fleurs différentes de colles 
d'une antre branche* £n termes de Tart 
on Fappello une bÙMtrrerie {a spori eu 
aag^ais^ imjeu). 

168. Comme chaque boni^oa d'une 
branche pareille a le même principe vi- 
lai iq>écifiqu6 (llS), un bouru;eoil pris 
de cette branche produira un indirida » 
et tout lëB bourgeons de œtte branche 
auront le earaotère de la Tariëté. 

169. Conséquemment , c*est par les 
botirgeons qa^une variété peut devenir 
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pormaiMiite , si la plante quifa produire 
est d'une nature ligneuse et ferme (98). 

Cela tient esfteDtiellemeDt i la caose la pias 
certaine et la plos générale des rariétés, cause 
qni réside dans IHiybridité (âlO) on la féconda- 
tion. Les bourgeons ne se fécondant pas, cette 
opération ne peut chan|per leur type; ils con- 
senrent donc toutes les modifications de la va- 
riété. 

170. Comme les fleurs se nourrissent 
de la sève préparée dans leur voisinage, 
plus il y aura d'abondance de cette nour- 
riture préparée,plus elles seront parfai- 
tes dans leur développement. 

17t. Or, moins il y aura de fleurs sur 
une branche donnée , plus chacune 
d'elles demandera de la nourriture et 
plus aussi chacune d'elles sera dévelop- 
pée. 

172. Ainsi, la beai^té des fleurs s'ac- 
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croîtra soit par une abondance de nour- 
riture, soit par la diminution de leur' 
nombre (toujours exigu), soit enfin par 
les deux circonstances. Le devoir du 
jardinier est de produire ces eSets par 
ses opérations. 

173. La beauté des fleurs dépend de 
leur libre exposition à la lumière et à 
l'air , parce qu'elle consiste dans la ri- 
cbesse de leurs couleurs, et leurs cou- 
leurs sont seulemeiit formées par Fac- 
tion de ces deux agents (281). 

174. Ainsi , les fleurs produites dans 
l'obscurité ou à l'ombre sont ou impar- 
faites ou dépourvues de leur grandeur 
et de leur beauté. 

Une lomière trop forfê, quand elle agit sur 
Tovaire jeune , peut produire le deftsécbement 
des ovules ou semences , c'est Vaspermie ou 
VûUgoapermie des botaniste». En général , l'ab- 
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senee d^ine lumière appropriée est plus à crain- 
dre ^ elle produit la chlorose ou l'itiolement des 
parties vertes de la plante et les rend incapa- 
bles de noarrîr la fleor. Celle-ei se eoTore bien 
dans t'obseurité puisque le ealiee enpéebè la 
Hnniàre d'arriver anx pétales, aoais elle aoàffrc 
pourtant de Tabsence des rayons lamineiuc 
parce que robscurité prolongée met obstacle 
aux fonctions nutritives. 



, 17ë. Le» fleurs doubles sont celles 
dans lesquelles les ëtajnines sont trans- 
formées en pétales ; ou bien celles où 
ces derniers organes ou les sépales se 
sont multipliés. On ne devrait pas les 
confondre avec les ûenrs prolifères (183) 
et les flçurs discoïdes composées (18-4). 

Lorsqu^on observe les ditereiités variélës de 
camellia parmi lesquelles il ya des fleurs simples, 
semi-doubles et doubles, on s^aperçoit bien- 
tôt ^ue c'est r^nthèro {lS%i qui se modifie ea 
pétale ji^eehiangement s'opère par le connectif 
Qtt.la partie qui sépare les deux loges de Por» 
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gane. G^est d^abord le haut de Panthère qui 
tbadge et celle modiBcalioii a pour premier 
effet d'empécber la forma lion du pollen (188)^ 
Celle malière.màle ne peut bientôt plus se dé- 
v^oppca^ et Torgane devient stérile. Pea à peu 
le support de Panthère ou le filet s'*élargit et 
toute Pétamine n^est plus qu^un pétale. 

176. Quoi qu'on ne puisse pas émettre 
de règles certaines pour la production 
dfSft fleurs doubles , cepeBdantil est pro- 
bable que les fleurs qui ont la plus 
grande tendance à devenir doubles sont 
celles où les organes sexuels sont ôidi- 
nhlreiiient nombreux. 

M. Salisbury assurait à M. Decandolle qu^nn 
60Î riche et une ligature faite yera le collet don- 
paient lieu chez quelques plantes à fleurs tSm^ 
t>les,à]a production de graines qui fournissaient 
des pieds à fleurs doubles. M. Lechner enlève 
les étamines sur les girol-lées, et les graises 
fécondées par d^autres étamines produisent de^ 
fleurs doubles. Par contre, on a observé quHme 
citréme jeunesse ou vieillesse empêche le dé- 

8 
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veloppement des fleurs doubles ; et enfin , sur 
un arbre à fleur double , il y a des branches à 
fleurs simples (Deeandolle). 

177. Dans les plantes icosandres ou 
polyandres, les étamines ou les pistils 
sont toujours très nombreux , quand les 
fleurs sont dans leur état naturel; et 
c'est principalement sur ces plantes que 
les fleurs doubles se rencontrent , quand - 
toutefois elles subissent cette transfor* 
mation. 

178. C'est donc principalement dans 
ces sortes de plantes qu'il faut s'attendre 
à voir des fleurs doubles. 

Telles sont les roses, les cameUia^ etc. Cepen- 
dant il y a des exceptions à cette règle. Ainsi 
des liliacées, des crucifères qui n^ont que six 
étamines peuvent présenter des fleurs doubles , 
par exemple , les hyacinthes , la tubéreuse , 
la tulipe, les giroflées , etc. Des fleurs à cinq, 
étamines peuvent avoir aussi des fleurs dou- 
bles; exemple, UsNeritnn, etc. 
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170. Plus les organes sexueb des 
fleurs sont habituellement en petit nom- 
bre, p]us les exemples de fleurs dou- 
bles deviennent rares. 

180. Aussi deyra-t-on s'attendre à 
voir bien peu de fleurs doubles chez les 
plantes avec très peud'étamines. 

Donc, dans les quatre premières classes du 
système de Linné. 

. 181. Chaque fois que les parties qui * 
composent la fleur sont soudées par 
leurs bords, comme dans les calices 
raonophylles , les corolles monopëtales, 
les étamines monadelphes, di- ou polya- 
delphes, la tendance à se multiplier au- 
delà du nombre naturel parait arrêtée. 

183. Aussi , dans ces cas, doit^on s'at- 
tendre à voir peu de fleurs doubles ; et 
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elles font effectivement très rares dans 
ces circonstances. 



L'Jlceo roêêa doos offre une de ces ezcep- 
lions; ses éumines sont monsdelphes, son es- . 
lice doable , et sa corolle d*nneseale pièee. 



183. Les fleurs prolifères sont celles 
chez lesquelles les parties qui ont ordi- 
nairement tous leurs bourgeons axillai- 
res dormans , les ont au contraire déve- 
loppés par accident; comme dans la 
^ pâquerette prolifère (Bellisperenniê y var ; 
proliféra) dans laquelle d'autres fleurs de 
pâquerette se forment à Taisselle des 
bractées qui constituent l'involucre ; 
on comme dans certaines roses chez 
lesquelles les feuilles carpellaires déve- 
loppent des bourgeons dans leur aisselle, 
de manière que la fleur devient une 
branche dont les feuilles inférieures 
sont colorées et transformées, tandis 
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que les «upéri^ares sont Tertes et dans 
leur état ordinaire. 

II ne Faut pas conFondre les flears déformées 
ayec les fleurs prolifères qui aouTeut sont des 
'monêtruesités, ainsi deux fleurs pearenl ée 
êtmder, comme cela arrive ebes Jes dohUa; 
daas ee cas, ee aeront dea fleurs déformées. 
J'ai remarqué que cette soudure s'établit sur- 
tout par le système cellulaire de l'écorce. Il est 
plus probable que cbez la rose prolifère dont 
parle M. Lindiey, c'est Vaxe de la fleur qui côn- 
tinue à végéter et non pas les bourgeons axil- 
laires des earpelles qui se développent. Tçute 
fleur naturellement irrégulière peut présenter 
par anomalie une forme régulière qu'on classe 
à tort parmi les monstruosités puisqu'elle est 
une simple réduction ^\x type primitif régulier. 
Cea anomalies sont nommées paries; ULinaùie, 
les f^ieia, les Caloeolaria^ les Orchis nous en 
offrent de nombreux exemples* Il y a des moof- 
truosités où plusieurs parties de la fleur se chan- 
gent en vraies feuilles qui présentent ou non 
la forme de celles de la tige. J'ai observé ainsi 
une monstruosité de trèfle où le pistil était 
devenu «ne feaille tantôt simple, tantôt temëe 

8. 
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ei oà ehaqae pétale présentait une forme tna- 
logae, ele. 

184. Les fleurs composées discoïdes 
( discoïd compound flowers ) sont celles 
dans lesquelles les fleurons centraux du 
capitule aequièrent des cOTolles cimmie 
ceux de la circonférence , ainsi cpi'on le 
voit chez les dahlia ; de telles variétés 
cultiTéesdcTraientse nommer discoïdes 
au lieu de doubles. 

L'auteur hit ici allusion aux plantes de la 
syngénésie de Linné, classe chez laquelle les 
fleurons du centre sont le plus souvent régu- 
liers, tandis que ceux de la circonférence ont 
une corolle en languette. Les fleurons réguliers 
deviennent souvent dans ces fleurs irréguUers 
en s'alongeant sous forme de languette; les 
fleurs paraissent alors doubles. 

188. Les deux dernières espèces de 
fleurs sont tellement différentes des 
fleurs doubles, que quelques lois qu'on 
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paisse émettre pour r^er la produc- 
tion ou l'amëlioration des fleurs doubles, 
elles n'ont aucun rapport arèc les fleurs 
prolifères ou les composées discoïdes. 
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Ylt. 8BXBS. 

186. Les sexes des plantes consistent 
en denx ouplnsiencs anneajox (verticilles) 
de feuilles transformées dont l'extérieur 
est formé par les éiamines (188) et l'in- 
térieur par le pistil (191). 

187. On sait que ces organes ne sont 
que des modifications de feuilles , parce 
qu'on les voit fréquemment se changer 
en pétales pour qui cette vérité est dé- 
montrée (149); et parce que par accident 
ils retournent à leur état de feuilles. 

Outre ce que nous ayons dit là dessus aux 
DOi. 148, 150, 154, 175, 185, il faut remarquer 
que Porgane mâle ou Vétaaûne se modifie très 
rarement en feuille directement, tandis que le 
pistil subit souvent cette variation ; on observer» 
encore que Pétamine peut en perdant sa qaa^ 



dby Google 



— M — 

iitéd*orgao« inSla ckaoger en pélale, «n appea» 
diee péuloïde on en nectaire. Dans ee dernier 
caeeUe sécrète une matière sucrée, (ei. orchù.) 

1 88 . Les ëtamînes portent à leur som- 
met un organe nommé Yanthère qui 
contient une poudre appelée pollen. 

Il est si vrai que Pétamine est Porgane mâle 
des fleurs que si on Tenlève, la graine avorte, 
parce que Torgane femelle n^a pu être fécondé. 
L^étamine se compose te plus souvent d^un 
fikt ou support ei d'une espèce de tète où Ton 
distingue deux poches qu^on appelle loges et 
qui servent h renfermer la poussière fécon- 
dante ou ]e pollen. Ces loges sont réunies entre 
elles par le connectif qui est une prolonga- 
tion du filet (175). Les formes de ces organes 
Varient beaucoup. Les anthères se sondent 
quelquefois sous la forme d'un tube qui laisse 
passer le pistil par son centre; d'autres fois le 
filet se soude à l'organe femelle, etc. 

1 89 . Quand l'anthère a sa pleine crois- 
sance , elle s'ouvre et fait sortir le pollen, 
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soit en le dispersant dans l'air par l'efibl 
de l'élasticité ayec laquelle elle s'onrre , 
soit en le déposant sur le stig^mate (191), 
soit en l'exposant à Faction du vent ou 
à tel autre agent capable de l'enlerer de 
ses poches. 

Sooveat Tanthère est placée plus baat qae le , 
pistil et le pollen tombe snr ce deraier ; d'antres 
fois la fleur est pendante on se penche pour 
que cet e£Fet soit détruit ; ailleurs les insectes, 
les oiseaux se chargent de transporter le pollen 
sur Porgane femelle ; ici, la moindre irritation 
sur Panthère , produite par un corps étranger, 
provoque la sortie du pollen ( Lohelia , 
Ktdmia); là, c'est le pétale qui pousse devant lui 
l'organe mâle {germandrée). Dans la pariétaire 
l'anthère lance le polleu^ dans la rue^lafraxinelie^ 
les étamines se rapprochent uoe à une du stig- 
mate. Dans les Cataaetum Panthère qui a la 
forme d'un couvercle pointu est projetée au 
loin par une membrane élastique qui emporte 
le pollen avec elle et cette projection se fait 
quelquefois à 5 ou 4 pieds de distance, etc., etc. 
Toutes ces opérations favonsent l'accouple* 
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méDt, mais celoi-ci est quelquefois empéehé 
parles causes mêmes qui auraient dû Pamener. 
Par exemple, nous avons constaté que chez les 
aêclépiadéeSfW y a souvent avortement parce que. 
les papillons, les mouches, au lieu de disperser 
utilement le pollen enlèvent toute sa masse et 
en frustrent la plante. (Voyez l'Horticulteur 
Belge ^iom,lh) 

190. Le pollen consiste en globules 
creux, ou étuis d'une excessive petitesse 
et contenant des myriades de particules 
mouvantes qui forment le principe fé- 
condant des étamines. 



Le pollen projeté sur un charbon ardent 
brûle avec rapidité et une grande lumière ; dans 
beaucoup de plantes il exhale une odeur qui le 
rapproche de la matière mâle des animaux 
{QEnothera, Berberis, etc.). Les grains pollini- 
ques ont une foule de formes que l'horticul- 
teur doit étudier au microscope, car la con- 
naissance de ces formes est de la plus haute 
importance pour produire des variétés de plan- 
tes par hybridité. Il y a dea grains lisses, il y 
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en a d^aatres qui ont des émineacct, dc« gîMo- 
8ilé«, des papilles, etc. ; ceux-^ soat TkqMox, 
{mah&eéeê^eucMrifitacéeê^ttc.); ceax-là sont non 
▼ieqnevz {grmminéM, êolanéet, eupkorhiaeée»), 
Bo général, le pollen offre «ne analogie coo- 
stame dans un même genre , dans one nêaie 
hmifle (Gnillemin)^ d^atret fois des plantes 
très éloignées ont an pollen senbkbk. U J a 
da pollen qui n^est point palvérulent, mais qai 
a la consistance de la cire {asclépiadées, orcAi- 
tiéeê) ; alors toate sa masse se troove réanie en 
petites massues qui ont pris le nom de eof*pe 
poUiniquest quand uo grain de pollen se tronve 
sur le stigmate , il erère, laisse éebappcr an 
boyau qui est rempli de liquide et de granules 
les uns petits les autres plus grands ; il parait 
que Pune de ces espèces de corpuscules féconde 
lé germe ; fe boyau qui les contient semble* les 
conduire jusqu'à ToTale. (Brongniart,Mrrbel.) 

191. Le pistil offre à sa base une on 
ptttsîeurs cavités ou hges dans desquelles 
on trouve des corps particuliers nommés 
o!Oule$; et à son sommet, cet organe 
présente une ou plusieurs surDsices de 
sécrétion nommés s^îgmMieê, 
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Le pistil occupe le centré de la fletir; il est 
folrmé d^uii ùtaire qui contiefit les ovules qui 
deyiendront les graines ; d'un style qui conduit 
à Poyaire, et d'un stigmate , surface humide 
qtti re^it le pollen. Philosophiquement parlant 
le pistil est une feuille pliée sur sa nervure tiké^ 
diane et dont les deux bords sondés supportent 
les prolongemens de leur tissu qui deviennent 
des ovules et plus tard des graines. Le pistil 
est l'organe femelle des végétaux. 

192. Lès e-mles sont les mdimens des 
graines. 

II y a des feuilles qui produisent des bnlbil- 
les on des bourgeons sur leur bord. La feuille 
qui forme lé pistil produit sur son bord , ren- 
flé en placenta, des germes analogues qui de- 
viennent des ovules ; le placenta a souvent un 
funicule ou cordon ombilical qui conduit à l'o- 
vule et attache celui-ci. Au commencement 
l'ovule eat une palpe homogène qui se eouVre 
bientôt de plusieurs enveloppes protectricea 
dont Tensemble est toujours perforé d'un pe- 
tit trou appelé for amen, exostome, endos» 
tome, etc. Les enveloppes ont pris aussi des 
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noms spéeîaaz pour lesquels nous renroyoos 
aax beaox trayanx de BfBf. Robert Browo, 
Hirbel, BroDgDiart,eic. 

193. Si la poussière fécondante du 
pollen est mise en contact arec le stig- 
mate , les ovules sont fécondés dans les 
cavités du pistil et deviennent des grai- 
nes. 

194. Mais si ce contact n^a pas lieu, 
il est impossible que les ovules soient 
fécondés; alors ils se crispent et péris- 
sent. 

Spallanzani et plaaieurs autres aatears oot 
DÎé cette action, mais leurs expériences. sont 
loin d^infirmer les preuves innombrables do 
système de la fécondation. 

195. Le phénomène de la viv^cation 
(fécondation) a lieu conséquemraent 
parla descente d'une partie des particu- 
les mouvantes du pollen dans les ovules 
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où ces particules forment le commence- 
ment des plantes futures. 

MM. Âmici et Âd. Brongniart ont to que le 
grain polliniqae projeté sur la surface humide 
du stigmate donnait naissance à un tube ou 
boyau qui écartait les cellules du stigmate et 
se frayait un chemin entre celles du style pour 
arriver à Tovule. M. Âmici pense que le boyau 
•e. met en contact arec l'amande de l'oyule. 
M. Brongniart croit an contraire que le boyau 
s'ouvre et yerse la .liqueur qui est absorbée par 
le placenta et portée au sac de l'embryon par 
le foramen (voyez la note da N» 193). Cet au- 
teur compare les granules qui se meuvent dans 
la liqueur du boyau aux animalcules spermati- 
qaes des animaux. Il est impossible d'assurer 
avec certitude que ces particules forment les ru- 
dimens de la jeune plante ; il y a trois systèmes 
à cet égard : 1» ou la matière m&le forme le 
germe ; 9o ou la matière mâle communique au 
germe préexistant dans la femelle l'impulsion 
vitale; 5» ou enfin la matière mâle s'unit à la 
matière femelle pour produire le germe. L'état 
de la science ne permet pas de se prononcer 
pour l'une ou l'autre de ces opinions. M. De- 
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caiidoU« adopte U dernière , !!• Lîodiey te pre- 
mière. 

1 96 . Dans les plantes sauvages le stig- 
mate ne reçoit ordinairement que le 
pollen des étamines de son espèce. 

197* Dans ce cas, les graines ainsi 
fécondées produisent» qoand elles au- 
ront été semées , des individiis nosTeaux 
très peu différens de ceux qui les auront 



198* Et c'est de cette manière que les 
plantes sauvages se multiplient, pour le 
plus ~ grand nombre, de génération en 
génération, sans éprouver aucun chan- 
gement. 

199. Cependant, il est possible d'en- 
freindre cette loi par des moyens artifi- 
ciels. 
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200. Si le poUan d'une iserUine es- 
pèce «e place «ur le stigmate d'une «u^ 
tre espèce y le« ovulea seront fécondé», 
et il se produira ce qu'on appelle une 
plante hybride , quand ces ovules auront 
pu devenir des {praineeu 

La coBilili^B ppijieipde pour U prodamion 
des pUol«« hfbf'tA^^ «'««t l'afllaili des espèees* 
Des végétuux d^ familles différentiel qu'oo «c* 
coupte en transportant le pollen d^ane espèce 
anr le stigmate d*ape autre, ne donnent aucun 
résultat ; des auteurs ont affirmé que cela a lieu, 
mais lenra assertions méritent fort peu de con- 
fiance. Le pollen de la plante a^e laquelle on 
croise Tespèce doit ressembler à celui du pied 
femelle; or, nous avons va que les formes du 
pollen se conserTaient par famille, ce sont dons 
des plantes d^une même famille qu^on pourra 
croiser entre elles. Les espèces de nicotianeê, 
digitakê, hihiêons, etc. , ont produit entre les 
mains de K«lilne«ter dss hybrides fort remar* 
qnables. 

901. Les pintes hybrides diffèrent 
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de chacun de leurs parens , et leurs ca- 
ractères sont généralement intermédiai- 
res entre ceux des plantes ipii les ont 
produites. 

SOS. Elles n'ontqu'une faible propriété 
de se multiplier de graines; mais on peut 
les rendre permanentes, quand elles sont 
ligneuses, par boutures (SIS), par bour- 
geons (S54} et par scions (SS5} etc. 

SOS. Ainsi aucune bybride, hormb 
celle qui est ligneuse et vivace , ne peut 
se perpétuer. 

S04. 11 arrive ordinairement qu'une 
hybride offre la constitution et l'aspect 
général de la plante qui a fourni le pol- 
len, tandis qu'elle est influencée dans 
ses caractères secondaires par celle qui 
a servi de femelle. 

205. On devrait toujours avoir ceci 
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présent à l'esprit, quand on yeut se pro^ 
curer de nouvelles plantes hybrides. 

206. On ne doit jamais confondre les 
plantes réellement hybrides avec celles 
qu'on appelle bâtardes {spurious plants)^ 
parce que ces dernières tirent leur ori- 
gine de deux variétés d'une même es- 
pèce, et non , comme les premières , de 
deux espèces d'un même genre. 

Les plantes bâtardes se produisent beaucoup 
plus facilement que leshybrides.Cesten croisant 
les yariétés des genres Jzaka, Calceolaria,eie,, 
que les borticulteurs se sont procuré tant de 
variétés bâtardes 'de ces espèces. Le genre 
Pelargonium nous en o£Fre encore un exemple. 
On recommande généralement d'enlever le 
pollen avec une brosse plate bien propre et de 
couper les étamines de la fleur oà le pistil doit 
produire la graine , avant leur déhiscence. 

207. Les plantes hybrides, quoique 
incapables de se multiplier de graines , 
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oat souteut beaucoup plus de fleurs 
que leurs parents. 

208. Ceci tient probablement à leur 
débilité constitutionnelle (162). 
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YIII. FRUIT. 



M9. Le frmt, strieteraent parlant, est 
le pistil arrÎTéà maturité. 

D'ordinaire, c'est seulement l'ovaire qui de- 
vient fruit, le %tyle et le «tignuite se fléirisaant 
après la fécondaiioPt 

210. Lorsque le calice adhère au pis- 
til et croit avec lui jusqu'à maturité , le 
fruit est dit infère ^ comme la pomme. 

SIL Mais lorsque le pistil mûrit seul» 
sans qu'il y ait adhésion entre Itd et 
quelque partie du calice , le fruit est dit 
supère^ comme la pêche. 

Le caTice ne peut adhérer au pistil que pour 
autant que ces organes soient sondés entre eux 
pal' l« moyen d'un organe spécial , le torus de 
DeeafidoU«, basa desétamiiies et de la corolle. 
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2ia. Le frait est conséqaemment , 
dans le langage vulgaire, la fleur oia 
quelque partie de celle-ci , arrivée à la 
période la plus complète de son exis- 
tence; et par suite, n'est lui-mênae 
qu'une partie d'une branche rabou- 
grie (1K3). 

218. La nature de ses connexions 
avec la tige est ainsi la même que celle 
des branches entre elles ou des feuilles 
avec la tige. 

L'axe de la branche destinée à devenir frait 
par la condition préalable d'être modifiée en 
flear,aTorte parce que les corpe^ on les parties 
de Tovaire absorbent toute la nourriture de la 
branche. 

214. Le fruit supère consistant seu- 
lement en une ou un petit nombre de 
feuilles métamorphosées, il n'a point 
ou fort peu la propriété de communi- 
quer avec la terre et de se nourrir lui-- 
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même, comme le ferait une vraie bran- 
che (89). 

215. Il offre ainsi fort peu d'adhésion 
avec sa branche ; de manière que les 
causes les plus légères suffisent pour la 
détacher de la plante , particulièrement 
à son jeune âge , quand toutes les parties 
sont encore tendres. 

216. De là , la difficulté de faire nouer 
les pêches et autres fruits semblables , 
ou de les faire passer cet âge dans lequel 
les faisceaux vasculaires qui les joignent 
aux branches deviennent ligneux et les 
fixent à leur place* 

217. C'est pour une raison semblable 
que les fruits se nourrissent presqu'en- 
tièrement par d'autres parties, au moyen 
de matières sécrétées qu'ils attirent à 
eux , qu'ils élaborent et qu'ils conservent 
dans les cavités de leur tissu. 
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SIS. La fonction de nourrir les fimi«« 
snpères se trouve remplie par lei jeane» 
branches qui leur envoient Faliment â 
travers Fécorce (89). 

S 19. Mais, comme déjeunes brun- 
cbes peuvent seulement transmettre la 
nourriture yen le bas, il s^ensnit qv^à 
moins que le fruit ne soit formé par la 
partie d'une branche en dessous d'un 
bourgeon il doit périr. 

SâO» A moins encore qu'il n'y ait 
quelque végétation active dans la tîge , 
au- dessus de ta branche sur laquelle 
croit le fruit, il est possible qu'il vive et 
se nourrisse des sécrétions pompées de 
la tige principale. 

Sâi» Mab le fruit infère formé au 
moins d'un calice ajouté au pistil , offre 
une communicatioQ bien plus&vorable 
avec la branche ; chaque division de mx/k 
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calice ayant au m&iH8 un faisceau de 
tissa vasculaire et fibreox passant d'elle 
dans la branche et agissant comme un 
appni sur le centre pour empèoiier le 
firoit de se séparer. 

82S. On peut supposer qu'un tel friiit 
soit bien plus capable d'établir des 
moyens d'attirer de loin les sécrétions ; 
et conséquemment il est moins sujet à 
périr de besoin ou de manque de nour- 
riture. 

ttS. Il n'est donc pas aussi important 
qu'un fruit infère soit fourni de bran- 
ches qui croissent au-dessus de lui» 

2S4 • Le fruit est exclusivement nourri 
par les sécrétions préparées pour lui 
par d'autres parties ; il n'est ainsi affecté 
par aucune des circonstances qui influen* 
cent la fleur. 

828. Le fruit sera plus grand en pf>o* 

10 
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portion delà quantité de nonrritnre qae 
la tige peut loi fournir ; et plus petit en 
proportion de Finhabilité de la tige à le 
- nourrir. 

2â6. Pour cette raison, quand les 
arbres sont faibles , ils ne pourront por- 
ter que peu ou même pas de fruit ; parce 
qu'une récolte de fruits ne peut tendre 
qu*à augmenter encore leur débilité. 

ââ7. Et dans tous les cas chaque firuit 
devrait être éloigné si loin de tous les , 
autres , qu'U ne pourrait perdre de sa 
nourriture par ceux qui Fairoisinent. 

228. Nous trouvons que la nature 
elle-même a prévu en quelque sorte les 
pertes que les plantes subissent par leur 
excessive fécondité^ en leur donnant la 
propriété de jeter bas les fleurs dont 
elles n'auraient pu porter les fruits. 
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Outre tontes ces conditions naturelles qui 
favorisent la maturation du fruit et son déve- 
loppement, Part nous fournit des procédés 
pour arriver à un même but. Une piqûre d'in- 
secte , une piqûre artîBcielIe hâtent la matura- 
tion des figues ; les fruits verreux mûrissent 
plus vite. Gela tient à une excitation particu- 
lière. Une incision annulaire de l'écorce ou le 
bagnage de Lancry , inventé en 1776 , retient 
la sève dans la partie qui entoure le fruit et le 
hh quelquefois développer quand d'ordinaire il 
avorte, comme M. Decandolleena rapporté un 
bel exemple dans sa Physiologie (^oy. n» 164). 
Les fruits qui viennent en plein vent, sont plus 
petits que ceux dont un appui protège la vé- 
gétation, etc. ( Decandolle ). 

~ S29. La sayenr du fruit dépend de 
Fexistence de certaines sécrétions, spé- 
cialement d'un acide et du sucre ; la sa- 
veur se réglera en conséquence par les 
circonstances sous lesquelles le fruit 
mûrit. 

StO. La maturité du fruit est la con- 
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i^emon d'im aeide et d'autees snbstanees 

en sucre # 

» 

2S1. Comme cettedemière substance 
(le sucre) ne peut jamais s'obtenir dans 
Fobscurité, elle est moins abondante 
dans le fruit mari sous la lumière dif- 
fuse, et plus abondante dans le fruitée» 
posé aux rayons directs du soleil; la 
conversion de la matière en sucre se 
fait sous les mêmes circonstances que la 
décomposition de l'acide carbonique (141 
etS70). 

!K82. Ainsi , si le fruit se forme sous 
une bonne exposition au soleil, sa dou- 
oeur s'augmentera. 

SSS. Et en proportion qu'il sera priyé 
des rayons directs du soleil cette qua- 
lité diminuera. 

SS4. De même qu'un fruit lorsqu'il 
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lorsqu'il croU là où h Ittinîèr^ directe 
n'arrive pas, il deyient acide; ooouiie 
les poires» les cerises , etc. 

23K. Ainsi , l'acidité peut se corriger 
par rexposition au soleil; et une exces- 
sive douceur ou l'insipidité par l'éloi- 
gneyaent de la lumière* 

3S6» C'est une propriété des fruits 
succuleas qui sont acides à l'état sau- 
va^, d'acquérir de la douceur lorsqu'on 
les cultive , en perdant une partie de 
leur acide. 

3S7. Cela se (ait probabl^neut par 
l'augmentation du tissu cellulaire qui a 
peut-être une faculté plus grande que 
le tissu vasculaire ou ligneux de contri- 
)>uer à la formation du sucre. 

SU. Comme il est nécessaire qu'il y 

10. 
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ait Que oertaine quantité d'acide pour 
rendre le fruit agréable au goût, et 
comme c'est une propriété des fruits 
cultivés d'augmenter leur matière sac- 
charine et de ne pas former plus d'acide 
qu'à l'état sauvage , il s'ensuit qu'en 
choisissant des fruits pour la culture , il 
faut préférer ceux qui sont acides et 
rejeter ceux qui sont doux ou insipides. 

2S9. A ïnoins qu'on ait eu recours à 
l'hybridité , quand un fruit sauvage in- 
sipide peut être amélioré (â04) , ou peut 
fournir les moyens d'en améliorer quel- 
que autre. 

S40. C'est surtout de considérations 
comme celles qui précèdent , que dé- 
pendent les lois de la culture. 

M. Bérard, dans son exceltéût travail sur la 
maturation do fruit, a démontré que le tissu fi- 
breux ou ceHulettx des fruits est de la lignine 
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on la substance da bois. Le jus des fruits est de 
la sève, plus le liquide des cellules ; il est formé 
de diverses matières chimiques, comme Peau, 
le sucre, la gomme, des- acides, des sels. Quand 
le fruit est mûr il renferme moins d^eau liquide 
qu'ayant sa maturité , le sucre au contraire s'y 
forme de plus en pins , tantôt à l'état concret 
( raisin, pêche ) tantôt à l'état liquide. L'acide 
malique diminue dans les abricots, les poires, il 
augmente dans les groseilles, la cerise; la 
gomme diminue dans ces derniers et augmente 
dans l'abricot , la pèche , etc. ( Decandolle ). . 
Ces changemens sont fort curieux et nous ren- 
voyons nos lecteurs aux travaux plus appro- 
fondis sur la matière, de MM. Berard, Gouver- 
chel , etc. , dont on aura un bon aperçu dans 
les traités généraux du célèbre Decandolle. 
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IX. GRAIHSS. 

S4I. La graine est Foyole arriyé à sa 
perleetîoo. 

S4Î. EUe consiste en une enveloppe 
renfermant Vembnfon qui lui-même est 
le rudiment d'une nouvelle plante. 

|«^OTiile ttl U rodiaem de Is graine. Quand 
la graine est fornée , on y reconnaît oae enTe- 
loppeqo'on appelle jfwmwlerwM et qai est peut- 
être une feoille modifiée; le spermoderme se 
compose ainsi de 8 tégomensqui sont : en dehors 
le te$t si souvent revétii de conlears brillantes, 
en deôênsVendoplèvreelan milien^Iem^fo^peniM 
qui devient , qoaod il est très épais , ce qo'on 
nomme un sarcoderme, A Pintérienr de la graine 
on voit Vamande dans laquelle on distingue 
surtout Vemhryon ou la jeune plante en minia- 
ture ; Tembryon est formé d'un oo de pinsieors 
articles qui offrent déjà des fouilles latérales 
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«nm forme de eo^flédom. Cet cotylédons peu- 
vent être deux, les plantes seront alors dicot^lé- 
éonéeê; s*\\ n*j en a qu^un , elles seront moito- 
eotylédonéeê, L^aze de Pembryon est formé à 
son milieu organique d*un premier artiele qui 
est le collet (Domortier) et à ses deux extré- 
mités d'une rodicuh qui pousse reri le bas et 
devient la racine , et d'une p/tfmufe qui ponsse 
▼ers le haut et devient la tige. 

248. La graine se nourrit par les 
mêmes moyens que le fruit; et , comme 
lui , elle sera plus où moins parfaite- 
ment formée d'après ral>ondanGe de sa 
nourriture* 

244. La plante qoedëveloppera l'em- 
bryon d'une graine , sera semblable à 
Tespèce dont elle provient, dauB tous 
ses caractères essentiels. 

S45. A moins que sa nature n'ait ëtë 
changée par hybridité (204). 

246. Mais bien que sous les pircon- 
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stances ordinaires , la graine reproduira 
certainement son espèce , il n*y a pas de 
moyen bien assuré pour qu'elle repro- 
duise la Tariété dont elle proTÎ^dt. 

S47. De telle manière que les graines 
n'oflBrent pas les moyens propres à la 
propagation des variétés. 

S 48. Cependant , pour les plantes an- 
nuelles ou bisannuelles , on ne peut em- 
ployer d'autre moyen de propager la 
variété que par les graines ; et parfois la 
variété se conserve ainsi chez ces plan- 
tes. 

249. Phénomène qui tient seule- 
ment au grand soin du cultivateur et 
n'arrive que par lui. 

M. Decandolle explique la caïue de U conser- 
vation des variétés par graines d^une manière 
très plausible. U y a, dit-il , des pétales tachés; 
or, oneétamine peut avoir de même des graios 
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de pollen t|oi tons n'ont pas des caractères iden- 
tiques : ainsi un grain de pollen blanc pourrait, 
par exemple, produire une^graine qui déve- 
lopperait des fleurs blanches, un pollen rouge, 
une fleur rouge, etc. Si tout le pollen est de 
même, la couleur se conservera dans la variété, 
comme dans le Lychnig chalcedonica , le Digi- 
ialis purpurea à fleurs blanches, etc. C'est une 
hypothèse heureuse par sa simplicité. ^ 

250. Quoique la graine ne propage 
pas absolument l'individu, cependant 
comme elle participe plus de la nature 
de la plante qui Ta produite immédiate- 
ment que de la nature de tout autre , 
l'individu qui provient de cette graine 
peut être regardé , et la chose arrive 
ainsi , comme plus semblable à la variété 
dont il est sorti , qu'à toute autre va- 
riété de la même espèce. 

25 1 . Pourvu que sa pureté n'ait pas été 
souillée par le mélange d'autresvariétés. 

252. L'éradication soignée de toutes 
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Im Tariéfeës dam le Yoidnage de celle 
dont il fiiut Qpnserver les graines , le 
soin que Ton prend de ne consenrc^ 
oonune plante à graine que la Tariété à 
forme la pins pare , et la nëeessîté oé 
Ton force la plante par la transplanta- 
tion de faire servir tonte sa sève à la 
nourriture de ses graines , au lieu de lui 
permettre de produire une trop grande 
abondance de feaiUes « telles sont les 
conditions pour faire ntdtre une récolte 
de graines dont les plantes auront , en 
grande partie , lescaractèresparticuliers 
de la Tariété-mèfe. 



SK8. Une série progressive de graines 
choisies d'après un même principe, 
donnera à la longue des plantes où la 
oonstitution des individus deviendra 
pour ainsi ^ire fixe et capable de se 
transmettre exactement par voie de se- 
mis , comme pour former une exception 
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à la loi générale*; tels sont les navets*, 
les radis, etc. 

C^eM «ÎDsi qa'«ii recueillant des graines de 
végétMa très précoces ou très Urdife, €t ea 
faisant cette opératicHi pendant plusieurs aih- 
nées, on obtiendra des variétés fixes qui seront 
précoces ou tardives selon la propriété de 
leurs aïeux. 

254. Mais si l'on apporte la moindre 
négligence dans les précautions- néces- 
saires (232) que Ton doit prendre pour 
produire une récolte de graines unifor- 
mes , possédant toutes les nouvelles qua- 
lités acquises, Fespèce se détériorera en 
proportion du manque de soin et per- 
dra même les caractères de variété, 

255. On peut s'attendre, dans foute 
variété , à voir les graines qui ont été 
bien nourries (248) conserver les carac- 
tères particuliers les plus marqua ns; 
par conséquent on doit les choisir de 

11 
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préférence pour produire les nouveUes 
plantes dont on conservera les graines. 

S56. Quand les graines commencent 
à mûrir , leur embryon est une masse de 
substance celluleuse, contenant de la 
fécule, du carbone fixé, ou d'autres 
matières solides, dans ses cavités; et 
c'est dans cet état qu'il restera jusqu'à 
l'influence de circpnstances appropriées 
qui appelleront chez lui une activité vi- 
tale. 

257. Gescirconstances favorables sont 
une température au-dessus de 32? Fahr., 
un milieu humide , l'obscurité et l'ex- 
position à l'air. 

Quand an embryon fécondé sort de ses 
enveloppes pour soutenir une existence indivi- 
duelle et séparée , Pacte en vertu duquel s'opère 
ce^han^ment est la germination. Chaleur, eaà 
et oxigène , voilà les trois agens essentielle- 
ment nécessaires à sa production. En général , 
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les graines ont besoin d^autant plus d'eau qu'elles 
ont pins de volnme. La germination ne se fait 
sons aucune atmosphère qui ne contienne de 
Foxygène libre dont il fout au moins 1 /8 dans 
l'atmosphère où la graine germe. Quand il y a 
3 parties d'azoïe sur une d'oxygène , la germi- 
nation est très active ; dans l'air il y a environ 
une partie d'oxygène sur 4 d'azote. Trop d'oxy- 
gène nuit aux graines. Humboldt a accéléré la 
germination par l'immersion des graines dans 
le chlore jusqu'à ce que les radicules se mon- 
traient. On emploie encore ce moyen pour 
aviver les graines. M. Dtto de Berlin a aussi 
proposé une soluiioti saturée d'acide oxalique 
dans la proportion de 16 gouttes par pinte d'eau 
pour accélérer la germination; M. Hamillon 
recommande de laver alors les graines avec 
de l'eau renfermant une petite quantité de 
potasse, etc. Quant à la chaleur, son degré varie 
pour les divers végétaux. M. Lefebure a vu des 
raves germer entre 5 et 38 degrés centigrades. 
L'obscurité hâte la germination, mais la 
lumière ne l'empêche pas tont-à-fait. M. Boitard 
a vu cependant que plus la lumière était vive 
plus elle retardait l'opération. J'ai fait des expé- 
riences sur l'influence des couleurs dans la 
germination et j'ai reconnu que moins les rayons 
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coloréf araient de pouvoir éclairaot , plus ils 
fovorisaientia germioatioD; c^est ainsi que le 
rayoD jaune la retarde de beaucoup, etc. 

258. L'embrfon absorbe alors Tha- 
miditë du milieu daas lequel il se trouve, 
s'empare de l'oxigène (278) et subit cer- 
tains changemens chimiques; ses pro- 
priétés vitales forcent une de ses extré- 
mités à monter pour trouver la lumière 
et décomposer l'acide carbonique (279) 
en perdant de son oxigène accumulé ; 
l'autre extrémité de Tembryon descend 
dans le but de trouver constamment une 
provision de nourriture nouvelle. 

L^embryon est un axe à deux pèles dont Pua 
se dirige en haut tandis que l'autre se dirige en 
bas. La cause de cette double direction est incon- 
nue. Des expériences ingénieuses entreprises 
par M. Knight et Dutrochet, ont fait voir que 
des graines germées sur une roue en mouve- 
ment, dirigeaient la jeune tige vers.le centre de 
mouvement et la radicule vers la circonférence 
de la roue ; d'où l'on a conclu que c'était la force 
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o«ntnfage qai avait foit obéir la radicule contre, 
laquelle réagirait la tigelle. Or, sur le globe 
terrestre c'est la force centripède qui remporte 
sur la force centrifuge; et les radicules ici 
encore seraient soumises à la force prépondé^ 
raste, par conséquent elles doivent se diriger 
vers le centre de la terre. M. Poiteao croit que 
chaque plante a deux pôles dont s'échappent 
des fluides qui la forcent de croître par les deux 
extrémités en sens contraire. M. Dumortier 
admet que la tige monte vers le ciel parce 
qu'elle a de la moelle qui remplace le système 
nerveux des animaux, et qui a en commun 
avec lui la tendance de se diriger en avant 
(en haut). M. Schuitz a fait croître une tige 
vers la terre , en éclairant le végétal par un 
miroir réflecteur qui lui envoyait les rayons 
de bas en haut , etc. On voit qu'il n'y a pour 
expliquer cet important phénomène physiolo- 
gique qu'hypothèses et théories. 

i^ô9. Si ces conditions ne se main- 
tiennent pas , les graines ne peuvent pas 
germer ; et consëqùemment, l'exposition , 
à la lumière est fatale à leur embryon , 
parce que (278) Toxigène ne se sera 

11. 
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pat absorbé en quantité suffisante pour 
stimuler les forces vitales de Fembryon 
mis en action , dans le but de s'en sépa- 
rer de nouveau par la décomposition de 
l'acide carbonique qui avait été formé 
durant son accumulation. 

Non-seulement la lumière nuit à la germina- 
tion (et nous Toyons les plantes germer sous 
terre à Pabri du fluide lumineux), mais in- 
fluence de cet agent est encore nuisible à lacon- 
seryation des graines lorsqu'elles sont à l'état 
de torpeur. On a recommandé dernièrement 
comme un excellent moyen de conserver les 
semences, de les enfouir dans des petits aacbets 
de papier noir. 
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X. SÈTE. 

260. La matière liquide qui est ab- 
sorbée de la terre ou de l'air est nommée 
êève. 

26 1 • Quand elle entre dans la plante, 
elle consiste d'abord en eau contenant 
certains principes, spécialement de Fa- 
cide carbonique en solution. 

262. Ces principes sont surtout des 
matières animales et végétales en état 
de décomposition et d'autant plus éner- 
giques qu'elles sont plus solubles ou 
plus propres à former de l'acide carbo- 
nique en se combinant avec l'oxigène 
de l'air. 

Voyez la noie au d^ 35. 
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MI. La sève acquiert pea après la 
mtere d'im mucilage oa da sucre, et 
subséquemment elle diffère encore plus 
de son premier état par le mélange de 
certaines matières solubles qu'elle reçoit ' 
sur sa route en passant au travers de 
Taubier ou du tissu fibreux nouvelle- 
ment formé (65). 

Voyez les réflexions aa n» 83. 

S64. Quand elle atteint le voisinage 
des feuilles , elle est attirée dans leur 
intérieur , et là , ayant été exposée à la 
lumière et à l'air , elle se convertit en sé- 
crétions particulières à chaque espèce. 

Voyez k Doie da no 1S7. 

d6ë. Finalement , dans son état mo- 
difié, elle descend par l'écorce d'où elle 
se répand latéralement par le . moyen 
des rayons médullaires , et elle se dis- 
tribue ainsi dans toute l'économie. 
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M. Dotrochet a récennnent démoniré que û 
la ▼égéialion descendaotc est la plo» active, il 
y m eapendaot eDcore ooe action aicendante 
qui tend à réunir les deux bords d'une plaie 
horizontale faite à Pécorce. Quand celte plaie 
eatétroite et longitudinale,il y a aussi une exten- 
sion desparties latérales de P^corce qui tendent 
à la fiemcr (Institut n« 89. 1855). 

266. Aucune matière solide quelcon- 
que ne peut être absorbée par les raci- 
nes ; pour cette raison , des métaux qui 
à rétat d'oiide sont yënéneux pour les 
plantes , n'ont aucun danger à l'état mé- 
tallique , comme par exemple le mer- 
cure. Sans aucun doute, c'est encore 
là la cause qui fait que l'engrais formé 
a l'état liquide de substances solubles, 
agit avec une énergie plus puissante que 
les substances stimulantes solides. 

C'est ainsi que MM. Carradori, Jcger, etc., 
ont constaté qae ni les graines,ni les bourgeons 
ne se développent quand on les arrose d'eau 
araeniqaée. De très petites doses d'oiide d'ar- 
senic loent les plantes. Anssi est-ce un grand 
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val que de taiipoadrer la terre d^oxide d'ar- 
teoic pour tner les moBaraignes , lee caiD|Mi- 
Ifaols qai iofettent quelquefois dos provinces 
walloDoes , qnaod le sol a déjà reçu les graines 
de céréales. M. Mareet a tu que Peau arseni- 
quée changeait la couleur des pétales ; ils de- 
viennent bruns, jaunes on blancs; la rose à 
cent feuilles devient pourpre et se couvre de 
taches de cette couleur; la fleur du Campanula 
persicifolia devient verte, etc. Le sublimé cor- 
rosif empoisonne les plantes; les vapeurs du 
mercure ozidé produisent les mêmes effets. 
Mais quand le mercure est à Tétat métallique , 
il fait peu d^effet. J'ai fait pousser des bulbes 
de narcisses dans de Peau au fond de laquelle 
se trouvait une grande quantité de mercure 
dans lequel plongeaient les spongioles des ra- 
cines. Ces organes se recoquillaient au bout de 
deux jours , le diamètre des filets radicaux 
augmentait, mais les feuilles et les fleurs se 
développaient bien. En 1833 le nommé Haecbt 
comparut devant les tribunaux de Bruxelles, 
du chef d^avoir f&ït mourir des arbres en y in- 
troduisant do mercure; il fut acquitté. Théodore 
de Saussure a retrouvé dans un arbre vivant 
du mercure qu'il y avait introduit trente ans 
auparavant. L'hydro-ehioraie d'étain, le sulfate 
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de cuivre , le sulfate d^antimoine , les ozides de 
bismuth et de chrome , le phosphore, la chaux 
▼ivcy la magnésie, le sulfate de barite, les so- 
lutions d^alun, la potasse, etc., tuent les plantes. 
L'oxide de manganèse, une solution d^iode, 
le chlore favorisent la végétation. Autour de$ 
fabriques de soude il se dégage du gaz acide 
sulfureux ; or, quand 1 /1 0,000 de ce gaz est com- 
biné à Pair, il est sensible à Podorat , et en 
48 heures le tissu des plantes vivantes s'en 
trouve altéré. Le gaz acide hydrochlorique qui 
se dégage autour des éiablissemens de blan- 
chisserie à la minute, combiné pour 1/100 avec 
Pair, fait périr en 5 heures les réséda. Le gaz 
acide nitreux opère le même effet. Il faut que 
rhorticutteur connaisse ces particularités pour 
éloigner ses plantations des fabriques. En 1852, 
M. Macaire, à Genève, trouva qu'à la suite des 
exhalaisons de chlore les plantes périssaient , 
quoiqu'on eût prétendu le contraire. M. Decan- 
dolle l'engagea à vériBer si c'était la nuit ou le 
jour qu'avait lieu l'empoisonnement. M. Macaire 
trouva que les vapeurs d'acides nitreux et ni- 
trique, l'hydrogène sulfuré et le gaz acide hy- 
drochlorique n'étaient absorbés par les choux , 
les laitrons, les euphorbes, etc., que la nuit. 
Par suite , si quelque plante est nuisible , on 



dby Google 



— ui — 

peut la détraire par des Famigaiions diacide 
hydroc1il6riqae faites la nuit. G*e8t ainsi que 
les raffineries de sucre d'Amsterdam sont in- 
fectées d*une cryptogame (le Syncollesià mu- 
e&roîdes) qui noircit les pains de sacre. On la 
détruit par les fumigations. 

267 « La cause du mouvement de la 
sève est rattraction exercée sur elle par 
les bourgeonfl e4 les feuilles. 

908. Les bourgeons mis en végétation 
par Faction combinée de la température 
et de la lumière du printemps , décom- 
posent leur acide carbonique (279) et 
attirent le fluide du tissa immédiaite- 
ment placé an-dessous d'enx; lé vide* 
qui se forme ainsi est rempli par le fluide 
qui est encore attiré du bas , et c*est 
ainsi que s'établit im mouvement dans 
la sève qui a lieu gradt^ellement de Tune 
extrémité a l'aotredu végétal, 

269. En conséqnenee le mouvement 
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de la sève a lien dVibord dan» les bran- 
ches et puis dans les racines. 

S70t Pour cette raiscm, la branchç 
d'une plante qui serait soumise à une 
hante température durant FhiTer, grau** 
dirait tandis que sa tige resterait expo- 
sée à une température très basse. 

C'est ce que Ton roit tons lés jours dans les 
Jardins oà on eep de vigne fooraît une braneba 
qne Pou inirodoit dans la serre ponr TégéMr 
indépendammeqt do pied prineîpal. 

271. Mais dans de telles circonstan- 
ces , la végétation ne sera pas de longue 
durée , à moins que les racines ne soient 
à Fabri de la gelée : si elles sont gelées, 
elles ne peuvent agir , et par conséquent 
elles ne sont pas à même de remplacer 
la sève dont la tige est dépourvue par 
l'attraction des bourgeons convertis en 
branches, et par la transpiration des 
feuilles (XII). 

19 
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Ceci prouve qoe la eaoge do mouvement de 
la sève De réside pas seulement dans Tattrac^on 
des bourgeons ou des feuilles; il faut encore 
que les racines y contribuent par la succion 
de leurs spongioles. Une troisième cause dn 
mouvement dans le fluide séveuz , c'est la vi- 
talité des cellules de Pécorcequi communiquent 
avec les rayons médullaires et donnent à la 
sève un cours horizontal. (265.) 

272. Tout ce qui tend à épaissir la 
sève , tel qa*uae atmosphère sècke et 
chaude, ou une interruption dans sa 
marche rapide , ou bien la décomposi- 
tion d'une grande quantité d'acide car- 
bonique par une exposition en plein so- 
leil , a la propriété de diminuer une vi- 
gueur excessive et de produire des bour- 
geons à fleurs. 

273. Tandis que d'autre part, tout ce 
qui tend à diluer la sève , comme une 
atmosphère humide , une circulation 
libre et non interrompue, une grande 
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accumulation d'oxigène par suite d'une 
décomposition imparfaite d'acide carbo- 
nique , a la propriété de causer une vé- 
gétation excessivement rapide et une 
production exclusive de bourgeons à 
feuilles. 

274. Une sève épaisse ou accumulée 
est donc une grande cause de fertilité. 

275. Un fluide tenu, non élaboré, 
est une grande cause de stérilité. 

276. La conversion de la sève en dif- 
férentes espèces de sécrétions s'opère 
par Faction combinée de Yair (XI), de la 
lumière (XI) et de la température. 
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XI. AIR ET LOOiaiE. 

277. Quand une plante-embryon (MIJ 
est formée dans ses enveloppes, elle est 
oîdinairement dépourvue de coulcurou 
presqu'incolore ; mais aussitôt qti^éfie 
commence à croître , la partie qui se 
dirige vers la lumière (laiige) Se colore, 
tandis que rextrémîté opposée (laradne) 
reste dépourvue de couleur. 

IHitis nred rechercbéè t&r fltila«fi«é Aè» 
MfMisetolorésdAinla gérMiwnioD JW démoMré 
qae de to«8te»vàf«M c^était UjatétitoeÊréimilOt 
l'arangé qai donnaient aux plantes leur eoulear 
▼erte; que le vert ne verdit pas; qu'ainsi si la 
propriété viridifiante des rayons du spectre' 
solaire est en raison de leur pouvoir éclairant , 
le rayon vert qui partage avec le rayon jaune 
le maximum à peu près de ce pouvoir, ne 
possède pas la propriété de verdir. Il serait 
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d'étendre maintenant ces -rechercbes 
à la coloration des corolles. 

878. Les parties exposées à Tair, ab- 
Ml^beat doFaDt la nuit Foxigène ; dorant 
le joar elles dégagent de l'oxigène et ab- 
sorbent de Tacide carbonique. Ainsi du- 
itmt le jovr ^les purifient Tair et le ren- 
dent propre à la respiration de rhomme. 

S?9. L'intensité de ce dernier phé- 
nomène est en proporâon de la lumière 
solaire à laquelle les fettilles sont dîrec^ 
tement exposées. 

280. Sa cause est la décomposition 
de l'acide carbonique , le dégagement 
de l'oxigène et la fixation du carbone à 
l'état solide dans la plante; c^est de ce- 
lui-ci, modifié par les actions vitales 
particulières à l'espèce , qu'on suppose 
provenir les sécrétions et la couleur. 

12. 
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281. n esl prooré que Fîntensité de 
la couleur el la quantité des sécrétions 
sont en proportion de Texposition à la 
lumière et à Tair , comme le constate la 
couleur foncée de la face supé r i eur e des 
feuilles , etc. 

283. Ce Élit se prouTe encore par ce 
qui arrive chez les plantes qui croissent 
dans un air privé de lumière ; ni la cou- 
leur ni les sécrétions ne se développent, 
comme on le voit dans les végétaux 
blanchis qui , même s'ils sont naturelle- 
ment vénéneux, deviennent sans danger 
lorsqu'ils ne sont pas exposés à la lu- 
mière , comme le céleri. 

Eô France oo appelle les parties blanchies 
par défaot de lumière , éiioléeê. C'est an élal 
maladif dans lequel il y a noo-seulement absence 
de couleur , mais gracilité et hydropisie des 
tissus. Le« tissas sont lâches, aqueux, faibles. 

288. <}uand quelque couleur appa- 
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rait dans des parties déyeloppëes sous 
l'obscurité , elle est généralement pro- 
duite par Fabsorption d'une matière po- 
lorante pareille , par exemple , à celle 
qui préexiste dans la racine ou autre or- 
gane d'où la pousse blancbie provient, 
comme cela a lieu dans quelques espèces 
de Rhubarbes forcées. 

284. Le même phénomène a lieu par 
le dépôt d'une matière colorante formée 
par des parties développées sous l'in-^ 
fluence de la lumière , comme dans les 
racines souterraines des betteraves , ca- 
rottes , etc. 

285. Ce qui est vrai de la couleur , 
Test du fumet, qui tire aussi son exis- 
tence de l'influence de la lumière ; parce 
que le fumet est produit par des chan- 
gemens chimiques de la sève opérés par 
l'exposition à la lumière (229). 
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MO. ÏM ihéme oliàaeamteà réptrd 
delà iiM i tiè rt» imlrititeqtti^stegalegHwil 
ibrmëe par rex|>osition des feailles à la 
lainière. Aiam , ia pomme de terre qu'on 
foroe «01U l'obsotirilé ne ootitienl pat 
pins de matière amilacëe que n'en avait 
le tdwrctile origine ; oepeadant elle ea 
acquiert une grande quantité quand la 
plante croit à la lumière , et cette nia- 
tière s'y dépose même en proportion que 
la plante a été influencée par la lumière 
et par l'air. Ainsi, encore, si les pêchers 
croissent en serres , mais à une grande 
distance de la lumière , ils forment si 
peu de matière nutritive qu'ils deyien- 
dront incapables de porter des fruits 
dont la majeure partie tombera. C'est 
par Une raison analogue que les arbres 
en plein vent ne porteront fruit que sur 
leurs branches extérieures. Des cotisi^ 
dérations de cette nature fi^rment en 
partie la base de l'art d'élligiier et de 
tailler. 
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M7. Lft liimière est le stîmalaiil le 
pliu pnÎMa&t qœ I'ob piûsae employer 
pour exciter raction vitale des plantes , 
et son énergie, est en proportion de son 
intensité ; de sorte que les rayons directs 
dusoleil produisent beaucoup plus d'e£fot 
que k lumière difluse du jour. 

iM. I^ êùtté que des bonxlfeons qui 
«ont tirés eiceiiaMes , diminueront d'ex« 
eltabilité , placés «eus une lumière dif- 

luse* 

189. Et si des bourgebtis «ont très 
engoutdis , Os seront excités dans leur 
âévdoppetirent, en étant exposés à la 
Ittmière directe. 

290. De telle manière que la volonté 
du cultivateur peut déterminer quelles 
parties d'un arbre croîtront d'abord au 
printemps. 
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291. Cest la clef de quelques prati- 
ques importantes dans Fart de forcer. 

292. Ceci doit également engager à 
faire attention aux bourgeons que dans 
des cas particuliers il faut mettre à Tabri 
des rayons directs ; comme dans le bou- 
turage où les bourgeons , s'ils sont trop 
fortement excités, pourraient épuiser 
leur seul réservoir dç sève, la tige, 
avant que des racines nouvelles ne se 
forment pour réparer de telles pertes. 

298. Comme les plantes puisent une 
partie essentielle de leur nourriture 
d^ns Pair (280) , sous Faction de la lu- 
mière , il s'ensuit que les serres qui ad- 
mettent la plus grande quantité de lu- 
mière sont les mieux adoptées aux 
besoins de la culture . 

294. La proportion de la matière 
opaque dans le toit d'une serre en bois 
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varie de '/s à */, ; celle d*ane serre en 
fer ne surpasse pas '/as* 

295. Donc , les serres en fer sont sous 
ce rapport plus appropriées à la culture 
que celles en bois. 

296. Et , comme il a été trouvé par 
expérience que la lumière passe plus faci- 
lement par un toit curviligne que par un 
toit plane et à travers des vitres formant 
un angle aigu avec l'horizon , qu^à tra- 
vers un vitrage perpendiculaire , il s'en- 
suit qu'un toit curviligne est le meilleur, 
tandis qu'un toit plane avec des vitrages 
perpendiculaires aux côtés est le plus 
mauvais pour la culture. 

297. Par la même raison le verre vert 
commun est moins bon pour les serres 
à forcer que le meilleur verre blanc 
( white croum glass des anglais ). 
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S98. Les fS/M Ténéneux en très pedte 
quantité agissent sur la végétation avec 
une grande énergie. Un dix- millième 
de gas aeide sulfureux est subitement 
&ftal à la Tie des plantes : de U yîent 
le danger des foyers chauffés par 1^ 
charbon de terre, et l'impossibilité de 
faire croître certaine^ espèces dans le 
voisinage des maisons où Ton brûle de 
là houille , ou dans les grandes villes, 

Voyez la note du n» 366. 
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Xa. TRANSPIRATION. 

S99. Ce n*est pas , cependant , exclu- 
sivement par Faction de la Jumière et 
de Tair que la nature de la sève se 
trouve changée. L'évaporation continue 
sans cesse durant la croissance du vé- 
gétal, et elle devient quelquefois si 
abondante qu*un individu peut en 24 
heures transpirer son propre poids d'eau. 

Haies a trouvé qa'un hélianthe aonoel on un 
chou , perdaient dix-sept fois plus d'eau , à 
surface égale , que le corps de Phomme par la 
transpiration insensible. Slenk a reconnu qu'une 
tige de maïs perd par jour 7 onees d'eau , uo 
chou 33 onces , un héliotrope 94 onces, etc. 

SOO. La pejrte que les fonctions des 
feuilles oôcasionent ainsi aux plantes , 
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est réparée par da flaide nouveau , ai>- 
floii>é parles racines et i^ontant dans im 
tige avec une grande rapidité. 

SOI. La conséquence d'une transpi- 
ration aussi copieuse est la séparation- 
et la solidification de la matière carbo- 
née nécessaire à la production des sé- 
crétions particulières à chaque espèce. 

302. Pour maintenir une plante en 
bonne santé, il est indispensable que 
Feutrée du fluide par les racines soit 
continuelle et non interrompue. 

SOS. Si quelque circonstance occa- 
sione une transpiration trop rapide pour 
qu'elle soit réparée aussitôt par l'ab- 
sorption du fluide de la terre , les plan- 
tes sécheront et périront. 

804. De telles circonstances «ont la 
destruction desspongioles , une quantité 
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insuffisante d'eau dans le dol , une expo- 
sition des spongioles à quelque sèche* 
resse imprévue, et une atmosphère sèche « 

305. Les moyens les plus propres à 
• contrebalancer les funestes conséquen- 
ces d'une action imparfaite des raqines ^ 
sont de prévenir ou de diminuer Féva-*. 
poration. 

806. Ce qui se fait en rendant l'at- 
mosphère extrêmement humide. 

307 . Ainsi , dans les serres curvilignes 
de fer où l'atmosphère est si sèche à 
cause de la chaleur que les plantes en 
périssent, il est nécessaire de rendre 
l'air humide soit en arrosant le pavé 
d'eau soit en introduisant dans la serre 
de la vapeur. 

808 . Pendant leur transplantation du- 
rant un temps sec , les plantes toujours 
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Terles, on celles en feuilles, meoreiit 
soayent, parce que les spongiolessontdië' 
traites ou ont tellement souffert qu'elles 
ne peuvent plus fonctionner, tandis que 
les feuilles ne cessant pas de transpirer. 

t09. La grande certitude que Ton a 
de réussir en transplantant les végétaux 
que l'on a cultivé^ en pots , se conçoit 
facilement d'après cette dernière cir- 
constance. 

810. De même que l'utilité de mettre 
les boutures ou les semis nouvellement 
transplantés dans une atmosphère hu- 
mide et à l'ombre s'explique par la néces- 
sité d'empêcher alon l'évaporation. 
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Xni. BOUTURES. 

81 1 . Toute partie séparée d'un végé- 
tal capable de produire des racines et 
des branches nouvelles , et de devenir 
un individu , est une bouture. 

La définition de la bouture par les auteurs 
anglais est beaucoup plus large que celle des 
français. Ces derniers appellent seulement bou- 
ture une branche détachée d^nn végétal que 
Pon met en terre pour qu'elle y produise des 
racines et devienne une plante semblable à celle 
dont on l'a enlevée. Philosophiquement, la 
bouture n'est qu'un moyen de multiplication 
pour la plante par le développement des orga- 
nes descendans ; c'est là , la manière ingénieuse 
de M. Decandolie de considérer la bouture. 

3 là. 11 y a des boutures de deux es- 
pèces , — les boutures proprement dites 
etle8yetM;(819). 

18. 
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SIS. Une bouture consiste dans un 
entrenœud , ou une partie d'entrenœad 
avec son nœud (59) et le bourgeon. 

Voyez la note n« 59. 

51 4. Quand Fentrenœud est plongé 
dans la terre , il attire les fluides hors 
du sol et nourrit le bourgeon jusqu'à ce 
que celui-ci puisse se nourrir lui*niême* 

Voyez la note do n» 109* M. DecaUdoIie 
explique de deaz manières le développemeot 
des racines sur les boQtares. Ou la plante esi 
très prompte à pousser ces organes avant que 
la branche ne soit desséchée , et dans ce cas le 
bois est tendre et le tissu cellulaire de Fécorce 
très développé (saule); ou bien Phumidité n'a 
pas de pouvoir désorganisant sur la bouture , 
bien que les racines y poussent lentement, et 
dans ce cas le bois est dur, à tissu serré (pin), 

5 15. Le bourgeon se nourrissant d'a- 
bord de la matière contenue dans Ten- 
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trenœud, s'alonge graduellement rers 
le haut en branche , et envoie vers le 
bas de la matière organisée qui forme la 

racine. 

* 
Voyez la note du no 100. 

816. Aussitôt que le bourgeon a éta- 
bli une communication avec le sol , il 
devient un nouvel individu , exactement 
semblable à celui duquel il a été enlevé. 

817. Comme c'est Faction des bour- 
geons qui cause la croissance dans une 
bout^ire « il s'ensuit qu'une bouture sans 
bourgeon ne pourrait croître. 

818. A moins que la bouture n'ait une 
grande vitalité et la faculté de former 
des bourgeons adventifs (119), ce qui 
arrive quelquefois. 

819. Un cBt7 est un bourgeon sans en* 
trenœud. 



dby Google 



— 15J — 
no. Il diffère seulement de la bon* 
tare en ce qu'il n*a pas de réservoir, de 
nourriture pour végéter, et «a ce qu'il 
émet ses racines directement de la base 
du bourgeon dans le sol. 

Il y a des feuilles qoi ont une telle fotce 
Tégétative , que sons certaines conditions elles 
peuvent servir de bouture ; le rochea falcata 
développe de petits bourgeons aitventtfi à ta 
faea supérieure de ses feuilles obliquement 
placées en terre ; celles de Voranger, de Vau- 
9Uba, des figuierw, les écailles des bulbes de 
iis, etc., poussent des racines et peuvent multi- 
plier la plante. Dans tous les cas, il faut que la 
feuille serve alors de réservoir au suc végétal 
dont se nourrira la jeune plante. 

m. Gomme les boutures dévelop- 
pent souvent des feuilles avant qu'une 
connexion assez active se soit établie 
entre elles et le sol , elles sont très su»* 
ceptibles de souffrir par la transpiration. . 

322. De là l'importance de maintenir 
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lear atmosphère dons un état uniforme 
dliainidité) comme (m le fait en les 
couvrant avec des cloches ou d'autres 
verres. 

828. Cependant daqs ce cas , il est 
nécessaire , si Ton emploie des instru- 
mens qui préservent les plantes contre 
l'air , comme des cloches de verres , de 
les lever de temps en temps et de les 
replacer afin d'éviter l'excessive humi- 
dité. 

824. Les rejetons ne diffèrent des 
boutures qu'en ce qu'ils prennent racine 
dans le sol , tandis qu'ils sont encore 
adhérons à la plante-mère. 

Yoyez la note au n» 45. Quand on provoque 
une branche à pousser racine, tout en tenant 
à la plante-mère , on obtient une marcotte. Il y 
â plusieurs manières de marcotter une plante ; 
on n'enlève les marcottes que lorsque les racines 
ont bien pris. 
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8tlS. Tout CQ qui est yrai des boata- 
res l'est également des rejetons, hormis 
que ces derniers ne 8oa£Erent pas de Fé- 
vaporatioh , à cause de leur communi- 
cation avec la plante- mère. 

Sî6. Comme les boutures prennent 
racine dans la terre par Faction des 
feuilles ou des bourgeons , on peut sup- 
poser qu'elles prendront plus vite lors^ 
que les feuilles ou les bourgeons ont 
leur plus grande vigueur. 

827. Néanmoins cette propriété est 
tellement influencée par les forces vita- 
les particulières à chaque espèce et par 
des considérations secondaires , qu'il est 
impossible d'affirmer que ce soit une loi 
absolue. 

828. Ainsi , les Dahlias et autres plan- 
tes herbacées prendront facilement ra- 
cine, quand les boutures seront très 
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jeunes; et les bruyères, les azalées et 
autres plantes ligneuses , seulement 
quand le bois commencera à se durcir. 

829. Le premier cas tient probable- 
ment à quelque excitabilité vitale par- 
ticulière , dont nous ne pouvons appré- 
cier la force; le dernier dépend ou 
d'une espèce de torpeur qui semble 
i^emparer de la plante quand son tissu 
est une fois vide de fluide, ou d'une 
lenteur naturelle pour faire descendre 
la matière ligneuse soit pour former du 
bois ou non ; phénomène qui est la cause 
réelle de la plus grande dureté de leur 
bois. 

Voyez la note au n» 514. 

880. Si les boutures d'un certain âge 
(tipened cukcings) sont les plus propres en 
tout à la multiplication , c'est parce que 
leur tissu est moins absorbant que lors- 
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qu'elles sont plus jeunes , et qu'elles nç 
sont pis si promptes à souffirir de la re* 
plëiion oo de Fëvaporatton. 

381. Car, gorger le tissu de nourri- 
ture avant «fue les feuilles soient oapa* 
Mes de la décomposer et de se l'assimi- 
ler , est aussi préjudiciable que d'épui- 
ser le tissu par l'action des feuilles , avant 
que les spongi^es soient en état de le 
remplir, d^ nouveau. 

S3â. Pour cette raison, du silex pur 
dans lequel il n'y a pas de substance 
stimulaùte ( sable blanc , en anglais M- 
ver sand) . est la meilleure matière pour 
accélérer la radication des boutures qui 
prennent difficilement. 

333. Et pour la même raison les bou- 
tures qui ont ce que les jardiniers appel- 
lept un ialon ou une portion de bois 
aneien-, prennent racines plutôt que oel- 
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les qui ne sont pas protégées de cette 
manière, ht pif» mrànd Age dn ^ssn du 
talon le rend moins absorbant que le 
tissu nouyeUement formé. 

ITiie bouture à talon se prépare eBenleyant la 
branche de bas en haut et de manière que le 
lambeau soit formé de la base même de fa bran- 
che. Cette espèce de bouture peut causer ^a 
dommages^ la plante-mère* 

834. C'est pour éviter le mauvais effet 
de Févaporation , qu'ordinairement on 
enlève la plus grande partie des feuilles 
sur les boutures , lorsqu'on les prépare. 



U 
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XI?. scions. 

8S5. Un scion est une boatore (811) 
que Ton fait croître non en terre , mais 
sur une autre plante. 

(Test ]« greffe des Françsts. 

S36. Les scions sont de deux sortes; 
les scions proprement dits et les bour- 
geons (S54). 

887. €e qui est vrai des boui^^ns 
est vrai des scions , tonte antre circon- 
stance étant égale. 

888. Quand un scion est adapté sur 
une autre plante , il en retire la nour- 
riture pour ses bourgeons jusqu'à ce 
qu'il puisse les nourrir lui-même. 
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819. Ses bourgeons ainsi nourris, 
grandissent graduellement en branches 
et envoient de la matière ligneuse vers 
le bas , qui est analogue aux racines. 

d-iO. En même temps la substance 
cellulaire du scion et du sujet (19) ad- 
hèrent ensemble de manière à former 
une union organique complète. 

341. La matière ligneuse descendant 
des bourgeons passe à travers de la sub- 
stance cellulaire dans le sujet où elle 
occupé la même place qui auji^ait été 
remplie par la matière ligneuse des bour- 
geons du si^et , si celui-ci eût resté in- 
tact. 

842. Une fois uni , le scion couvre le 
bois du sujet par du bois nouveau et pro- 
duit des racines nouvelles. 

341. Mais le caractère de la matière 
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lipome envoyée TomlfilMi ptr le wàon 
au-deisiu du iNna du tajel , éteat dé* 
tenaillé par la anfastanee œllalaire qui 
a seelemeat on déTekippemenl koriMm- 
tal (78) 9 il s'ensniTra que le bois da su- 
jet demeurera ett af^parence toujours le 
même, quoiqu'il aott fourni par le scîod. 



344. Quelques soîotts croîtront «nr 
un sujet sans pouvoir lui transmettre de 
ht matière ligneuse , comme quelques 
cactus. 

845. Quand oria arme^ Fadliéson 
des deux plantes a lieu par la substance 
cellulaire seulement, et Yvmfm est sî 
imparfaite que la plus petite violence 
suffit pour les séparer. 

§40. Dans ces cas, lea boni^oima te 
nourrissent par leur matière ligneuse 
qui absorbe la sève ascendante du sujet 
au point où Padhésîcm s*est élablia; et 
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le suj^t ti'augmçntaQt plus en diamètre , 
voit finaléineiit sa croissance «urpAsséc^ 
par €»]le du scion. 

M7« toraqno, dan^ de telle» cÂroon^ 
stances , lacoramunication entre le sujet 
et le scion se trouve tellement interrom- 
pue que la sève ne peut plus remonter 
dans les branches avec asse^ de rapidité^ 
le dernier meurt , conuRie sur. quelques 
pêchers. 

S48. Cette union incomplète entre le 
scion et le sujet provient de quelque 
différence constitutionnelle ou organi- 
que entre «21 • 

949. Pour cela on doit avoir soin, 
quand on greffe des plantes l\ine sur 
Vautre , que leur constitution soit autant 
que possible identique. 

850. Comme une adhésion de nature 

14. 
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imparfaite «^établit seulement , lorsque 
le scicm et le sujet sont , jusqu'à un cer- 
tain degré, diffërens de constitution, 
aucune adhésion quelconque n'aura lieu, 
lorsque les différences constitutionnelles 
seront bien décidées. 

351 . Ainsi , ce sont seulement des es- 
pèces de nature très rapprochée qui 
pourront se greffer Tune sur l'autre. 

La connaissance des familles natarelles est ici 
d'autant plus nécessaire^ qu'on ne peut grefiFer 
les unes sur les autres que des plantes d^un 
même groupe. Ainsi le Itiaa se greffe sur le 
frêne, le phyUirea; le chionanthus et VoHvier 
sur le frêne, etc. ; les rosacées sur Vépine blan- 
che , etc. Pourtant un pommier ne se greffe pas 
sur un poirier, ni TÎce-yersè et la règle est ici 
en défaut , puisque ces deux espèces sont du 
même genre. 11 est faux qu'on ait pu greffer le 
rosier snr le houx, le groseiller noir, pour 
obtenir des roses vertes ou noires , la vigne sur 
le noyer, etc. 



dby Google 



— 16S — 
852. Puisque seulement les tissas si- 
milaires s'unissent (19), il est nécessaire, 
en appliquant un scion sur lestget, que 
les parties de même nature soient soi- 
gneusement appliquées l'une sur l'autre ; 
comme l'écorce sur l'écorce, le cam- 
bium sur le cambium , l'aubier sur l'au- 
bier. 

M. Decandolle a aussi admis comme condition 
de réussite dans la greffe, qn^il suffit quelque- 
fois que le rayon médullaire du sujet commu- 
nique avec le bourgeon de la greffe. Ainsi 
De Tschody a observé, dit-il,' que la greffé 
réussit d'autant mieux que le bourgeon de la 
greffe se trouve placé à Pcndroit oà était le 
bourgeon du sujet , c'est-à-dtre au bout du rayon 
médullaire qui se rendait à ce dernier. 

S58. La seconde communication est 
d'autant plus nécessaire (celle du cam^ 
bium avec le cambium ) que c'est à tra-» 
vers le cambium que la matière ligneuse 
descendant des bourgeons doit passer; 
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et parce que le eambimn lai-mème 
étant de la matière organisée dans un 
état de formation , il établira plat faci'- 
lementqn'anoiiBe antre partie radkérion 
exigée. 

particulièrement la greffi dite en France par 
scions ligneux f qui s'établit en adaptant une 
jeune branche pourvue de bourgeons au sommet 
d'un sujet que Ton a tronqué à cet eCFet. Plus 
loin , on examine la ^ffe par bourgeons, 

884, Les mêmes principes s'appliquent 
9 la greffe par bourgeons qm sont aux 
aeions préeîaénient ce que sont les yeax 
(819]^aux boutures. 

3S8. La greffe par approche est par 
rapport à la greffe en général la mtoe 
chose que le rejeton (8M) pfir raf^rt 
à la bouture. 

D«uj( brimctiea. adbéreates h l^ur arlire 
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pMrm àê m» raciieft, Mot iMseï en cooUet 
après qiiH>ii leur « tw^tn^ ninte yla^e d^ée^roe 
à Uar contact comnatta. G'eai la greffe la plas 
simple. On coupe quelquefois le sommet dePun 
des trbncs pour faire affluer la sève dans la 
branche approchée. 

856. Cette greffe sert à maintenir la 
vitalité du scion jusqu'à ce qu'il puisse 
former une adhésion avec son sujet ; et 
peut être considérée comme le mode de 
greffer le plus certain. 

857. n est probable que chaque es- 
pèce de plante à fleurs , sans aucune 
exception, peut se multiplier par la 
greffe. 

858 . Cependant , il y a beaucoup d'es- 
pèces et même des tribus entières qui 
n'ont jamais subi la greffe^ 

859. On a trouvé que dans la vigne et 
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le noyer on pent yaincre la diffieolté de 
8e greffer en fidsant attention à lenr con- 
stitution particnlière ; et il deyient ainsi 
probable que les mêmes soins écarteront 
les difficultés supposées que l'on cite 
pour d'autres espèces. 
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XY. TRAIfSPLAirrATIOIlS. 

860. La transplantation consiste à dé- 
placer tme plante du sol où elle croit 
dans un sol nouyeau. 

861 . Si pendant l'opération la plante 
est dans un état d'engourdissement, et 
si les spongioles ne sont pas attaquées , 
le déplacement ne produira pas d'inter- 
ruptioft dans la végétation. 

S63. Si la plante croit , ou si elle est 
toujours verte, et si les spongioles ne 
sont pas attaquées , le déplacement ne 
produira pas d'autre mal que celui qui 
peut naître de la suspension momenta- 
née de l'action des spongioles et de la 
continuation de la transpiration durant 
l'opération. 
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86S. De telle manière que la trans- 
plantation peut avoir lien dans toutes 
les saisons de l'année, sous toutes les 
circonstances, pourvu q«ie les spcMig^oles 
ne soient pas lésées. 

•64. Ceci s'applique auK plus (^eands 
arbres, comme aux pins petites plantes. 

4M. Mais comme il est impossible 
d'ôter les plantes de la terre sans dé» 
jtraire ou léser les spon^oles , on doU 
remédier aux conséquences de ces aeoî* 
dans en empêchait Févaporatioa. 

S06. La transplantation ne devrait 
ainsi avoir Ueu que k>rsqae les plantes 
sont en état de torpeur et lorsqu'elles 
n'ont pas leurs organes de pespiratû» 
( feiûUes ) ; ou bien , si elles ne perdait 
îsniaîs ces or^^anes, comme dans les 
plimtes toiyours vertes , seulement^Uns 
les saisons où l'atmosphère est périodi* 
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quement chargée d'humidité pendant 
un temps considérable* 

C'est-à-dire en aotouiiié avant 4a gelée ^ ou 
aa prinleraps aptes le dégeK 

867. De vieux arbres dont les racines, 
auront été trop fortement attaquées , en 
formeront de nouvelles si lentement, 
qu'ib seront très* exposés à voir leur sèyp 
épuisée par l'absorption de lei^rs nom.- 
breux jeunes bourgeons avant que âe 
nouvelles spôngioles soient formées. 

M. Stéwart , en Ecosse , ménage tellement 
les spôngioles des vieux arbres et choisit si 
bien des terrains appropriés , quHI parvient à 
les transplanter sans dommage et à improviser 
ainsi des avenues ou dès pares de grands arbres. 

MS. L'amputation de toutes les ex* 
trémités supérieures est le meilleur pré- 
servatif contre la mort de l'arbre ; mais 
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dam ptanftura om la léûoa des racines 
est sans remède» 

. Lts Jardinîtrs oM «adktoii i>9paUire, dit 
M. Decandolle , pour exprimer rétèteobent d^ 
vieux arbres , c^est que «i on plantait son père 
U favdruit lui couper la tête. Mais l'élétementa 
aussi beaucoup d*abus.. 

869. Les plantes Yenues en pots sont 
dans ûp telles circonstances que leurs 
spongioles se tKonveht protégées eofttre 
toute lésion et qu'elles peuvent être 
transplantées en toute saison sans au^ 
cune conséquence fâcheuse. 



fm. .!> 



.. ?.• .1". ! ' ■ : 



dby Google 



TABLE D£S MATIÈRES. 



[liV cltiffm anlMft iodiovent les iiumÀ?Qf ; leichifîres 
ro«iains les chapi Ires . ) 



A. 



389. 

Acacia, 48, 69« 
Accouplement, 1 Ml. 
Acides, 229, 235. 
Acide carbonique, 141, 

231,261,271,278. 
Acide hydroohloriq^«,, 

266. 
Acide niirenzt 266, 
Acide axalidiM, 257. 
Acide 8ulfiif<HiKr3^9 

298. 
Adhésion, 19i 
^Urmmmrii^ 137. 
Agricultnre, 1. 
Air, 51,155, 141,357, 

XI. 

^fcw, 133. 
jélgueê^ 9. 



Alternes (feu^lcp), 143,. 
Alon,266. 
Aman4e« 943. 
4maryUis, 152, 
Anomalies, 183. 
Anthères, 174,188,189 
' Antipathies, 53. 
Apétales, 149. 
Ajpf^encItCQs médullai- 
res, 7|, 
Arbori'cuUore, 1 . 
Arsenic, 266. 
An de forcer, 39 Ji. 
Articles, 5i9. 
A8clépiadée9,.109^19O. 
Aspermie^ 174. 
AssolcBMna, 55. 
Atmosphère, 42, 135, 
257, 279. 
Au^cr^ 65. 



dby Google 



— 17Î — 



Anlne, 68, 
Auné0j 53. 
Avoine^ 58. 



4salM^90e. 
AmoUj 357. 



B. 



Bagnage, 398. 
Baiaamine, 186. 
Bananietp 89. 
BancksiOf 137. 
Bâtardes (plantes) 906. 
Bégonia, 199, 180. 
^9/l«^> 188. 
Berberiê, 196. 
Bizarreries, 167. 
Bois, 65, 67, 79, 100, 
109. 



Bouleau, 68. 
Bourgeons, 45, 47, lY, 
111,968^988,554. 
— Adyentife, 119. 
Bourrelets, 89. 
Boutons, 164, 979. 
Bouture, 104,107,909, 
810, 396. 
Branches, 154. • 
Bulbes, 96. 



Cactus, \n4. 
CafeeoAiWa, 188, 906. 
Calice, 149, 159, 
Calorique, 154. 
Cambiura, 69, 76, 77. 
GaifMfttio, 175,178. 
Campanule, 966. 
Camia, 156. 
Canne à sucre, 64. 
Carbone, 49, 980. 
Carotte, 53. 
Carpelles, 918. 
Cataeotum, 159, 189. 



CdeH, 989. 
Céréales, 58. 
Cerises, 940. 
ChampignoiM, 9. 
Chanvre, 11. 
Chardon, 53, 
Charme^ 68. 
Charpetite (boisde) 108 
Châtaignier, 68. 
Chaume, 89. 
Chaux, 966. 
Chemises des planles, 
134. 



dby Google 



— m 



Chêne, 65, eft. 

Chlore, 917, 966. 
GIriorose, 174. 
Choux, 966. 
GircBlation, 18, 8^. 
Cloches, &33. 
Cœur do bois, 65. 
Colchique, 61. 
Collet, 61, 949. 
CoDDectiF,175, 188. 
Cordon ombilical, 199. 
Connus, 99, 61. 
Corolle, 149. 



Cotylédons, 949. 

Couches corticales, 66. 

Couleurs des plantes, 
5,129,150,134,159, 
175, 949, 957, 966, 
975,981,983. 

Crampons, 97. 

Cucurbitacées, 190. 

Culture, 1,940. 

Cuticule, 130, 156, 158 

Cyelanien, 130. 

Cydonia, 45. 

Cypripedium, 159. 



D. 



Dahlia, 908, 949. 
Déformations, 183. 
Dendrobium, 159. 
Développement centri- 
fuge, 118. 
— centripète, 118. 
Dicotylédones, 949. 



Digitale, 908, 949. 
Discoïdes (fleurs), 174, 

184. 
Doubles (fleurs) , 175. 
Douceur du fruit, 935. 
Dureté des bois, 68, 



E. 



Eau de fumier , 57. 
Ecorce,15, 16,965. 
Embrion, 100, 949, 

956,977. 
Endogènes , 64, 78. 
EndoplèTre,949. 



Endostome, 199. 
Engrais, 164, 966. 
Enter, 355. 
Entre-nœuds, 59. 
Enveloppes '^ •floralea , 
146. 

15. 



dby Google 



— 174 — 



Eapèee», 946. 
Eiamine», 14$, Wi^ 

177, 186, 18K. 
Etiotoeqi, I74,38dl. 



Btoi médÉllairi» <I6^ 
127. 

266. 
EvapMiUSftn, 1 3S, 999 . 
Ezcrémens, 83. 
EzogèHM, 6S,7S^ 
Exostome, 191. 



FécoDdaliMi,I93,I9$, 

130. . . 
Fer (hdTft en), 99$, 

507. 
Fertilité, 161, 979, 

974., 

Feqilte9,y. 

Fibre ligneuse, I<>,.t1. 
Ficu9, 28. 
Fîïçt.W, 188. 
Fiedr#,Yf. 
Fluide éïectrique, 150. 



F4>raiQeD. 199. 
Fôngèr«li,9. 
Franc-pied, 105é 
Fraxineile, 189. 
Frêne, 68. 
Fromem^ 55. 
FrucUfiçfltfoD. f64. 
Fruit, YUL 
Fi/tchsia: 152. 
Fumet, j|99. 
FiuMÇultï, f92. 



G. 



Gaz vénéneux, 298. 
Gelée, IKTI. 
6«rtfHHufr4ii, 189. -* 
Germination, 956. 
Germei, 85. 
aÂ«^^176,178. 
Gomme, 37, 240. 



Graminées, 82, 190. 

Grain«s,iX. 

Graiot . pQllîniqooft , 

190. 
GrefiFe, 106. 
Gro«e«r/^^l4a. 
Gymnastiqqe, 69., 



dby Google 



— 


175 — 




H. 


Hampe, 82. 


Housionia., 21. 


UépBtiq^t«,4&. 


Hyacinthe, I78« 


Hellébore^ 19Q. 


Hybridilé, 100, ^06, 


Hêtre, 68. 


Hibiscus, 200. 


Hydro-chloraled'étain 


Horticulture , I. 


266. 


Houblon, 150. 


Hydropisie, 282. 


Heéitle^ 998; 


Hygromètre, 0. 



I. 

Icoiandk>iê , 177. Infère (fruU)» 2 1.0, 

ïf^ 08. loflorescencts^ ^%. 

lûfilûon annulaire, 1 64 Insipidité , 21^5, 

228,265. /m, 61, 1^29. 

Indi?i(jl(M^lilé , 85. 1 19, Ivraie ,^5S. 

250. 



Jeu,I#7. 



Jour, 278. 



Kalmia, 189. 



Laiiron, 266. Lenticelk%, 28, 1 09. 

Li^moriA„ 6. Liber, 66. 

Latex , 1 8, 20« Lierre ; ^ . 

Laurier-rose, 1 34, 1 78. Ligature , 1 70. 



dby Google 



— 176 



Lin, 11, 55. 
Linaria, 183. 
£m, 83,136. 
Lohelia, 189. 
Loges, 188, 191. 
ZrUCM/ia, 109. 



Népenthes, 136. 
Ncryurcs, 137. 
Nicotiana, 300. 
Nœuds, 59. 
Nœad-TiUl,61. 
Noisetier, 68; 



Lumière, 141, 174, 
331, 134, 359, 373, 
379, XI. 

Lupnline, 150. 

LychnUy 349. 



M. 



Magnésie, 366. 
Malvacée», 190. 
marcottes, 135. 
Marroniar, 68. 
Maturité, 330. 
Mélèze, 68. 
Mercure, 366. 
Méritballe, 59. 
MeêênbriantkemUm, 

130, 133. 
Mésophylle, 186. 
Mésophyte, 96. 
Mésosperme, 343. 



Métamorphoses, 148, 

150, 154, 191, 314. 
Moelle, 66. 
Monadelphie , 181 , 

183. 

Monocotviédones, 343 
Monopétale, (fl.) 149» 

181. 
Mooosépale, (fl.) 149, 

181. 
Monstruosités , 185. 
Murs, 48. 
Mfftiaphytteê , 31 • 



N. 



Nouer, 316. 
Noyer, 68. 
Nucleus , 153. 
Nuit, 378. 

Nutrition, 136, 318, 
355, 386. 



dby Google 



— 177 — 



Obscurité, 233, 957^ 
383. 

edear, 929, 385. 
<Eil,lll. 
CEilletODs, 45. 
OEnoihera, 190. 
Ognon, 29« 
Oligospermie, 174. 
Ombre, 174, 333. 
Opposées, (feuilles) 143 
Oranger, 28, 130. 



Orchiê,ei, 180,185, 
190. 
Orme, 68. 
Ovaires, 191. 
Ovules, 191, 341. 
Ozide de bisinutb,260. 

— de chrome, 366. 

— de phosphore^ 
266. 

Oxygène,21,49,257, 
273, 278. 



P. 



Palmier, 82. 
Pandànées, 82. 
Parenchyme, 7, 127, 

179. 
Pariétaire, 180. 
Pavot, 58. 
Pécher, %\i, 940. 
Pélargonium, 1 52, 206 < 
Pélories, 183. 
Perméabilité, 6. 
Périanthe, 149. 
Pétales, 148, 149. 
Peuplier, 68. 
Phormium, 11. 
Pin, 68. 
Piper, 129. 
Pistil, 148, 177, 186, 

191. 



Placenta, 192. 

Plantes, 2i 

Plantes cellulaires, 9. 

— grasses,8,109. 
•— parasites, 26. 

— semi-vascu- 

laires , 9. 

— vasculaires,9, 
67. 

Platane, 68. 
Plateau, 29, 61. 
Plumule, 242. 
Poirier, 68, 164, 240. 
Poisons, 37, 40, 266, 
298. 
Pollen, 175, 188. 
Polyadelphie, 181. 
Polyandrie, 177. 



dby Google 



^ 178 



Polypélale, (fl.) 149. 
Pol]rté|Milc,(«»lice)14^ 
Pommier, 68, \^ 

164, 310. 
Pomme th terre, 29, 

61,386. 
P<Mr«8, 151. 



Pots (plantes en), 509, 

569. 
Potasse, 957, 266, 
Prolifère, (fl.) 174, 

185. 
Prunier^ 68. 
Polp«,94. 



Q- 



Quereuê, 65, 68. 



R. 



Racines, 15, 36, 17, 
277. 

Racines-^rieqiifM, 97. 

Raisins, 240, 

Radieqle, %i%. 

i?aflr^«, 355- 

Rayons m^idlaites , 
70,371,.. 

Règnes végétal et ani- 
mal, 118. 



Rejetons, 45,524. 
Réêéda, 366. 
Respiration' »15i. 
Rhizome, 6.1. 83. 
Itkuhar^.9Sè&. 

Ris, 164; 

/ro«ié;r, 154,178,1831.'. 

Rotali«9 » ^1^. 

/lait, 189. 



S. 



Sable, 553. 
«SVi/Win, 39,^61. 
Sop*n,e^, 
Sarcodamie, 343. 
Sarrazin, 55. 
Saule, 68. 
Saveqr» 339. 



Scabieuâo, 55.« 
Sceaifi 49 Si^hmfm, 61. 
Scion, 106«950. 
Schinu»„ 137« 
Sécrétions, 17* 140, 

141,3I7,3ai, 
Sfç^'un^y 154, 
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Sel, 57. 
Semis , 253. 
Sépaled, 149. 
Serrea,395. 
Sève, 1^5, 140, 160, 
170,252,267,269,X. 
Sexes, VII. 
Sol,54,56, 164, 176. 
Solanéea^ 190. 
Soude, 266. 
Soudure, 183. 
Spergula, 53. 
Spermoderme, 242. 
Spirales, 142. 
Spoogioles, 32, 75. 
Stérilité, 162, 273,275. 
Stigmates, 191. 



Stipe, 82. 
Stipules, 87. 
Stomates, 58, 130,131, 

136. 
Style, 191, ' 
Sucre, 37, 229, 231, 

240, 263, 266. 
Sujet , 106. 
Sulfaté d^antimoine , 
266. 

— debarite,266. 

— deeuivre,37, 
40,266.' 

Sumac, 40. 
Supère (fruit), 211. 
Syncollesia, 266. 
Syngénésie, 184. 



T. 



164, 



Température, 
257,269. 
Ténacité, 11. 
Test, 242. 
Tige, 57, III, 277. 
Tiileul, 68. 
Tissu cellulaire, 5. 

— vasculaire, 12, 

— végétal, 4. 

f^aniOe, 129. 



Toit, 296. 
Torus, 211. 
Trachées, 13. 
Transplantation , 43. 
Trèfle, 150, 183. 
Tubercules , 29, 61. 
Tubéreuse, 178. 
Tulipe, 149, 178. 



V. 



Variété, 165, 168, 247. 
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Velooté, 152. Terticille, 144, I86« 

Yeot, 189. f^ieia, 183. 

Tertei ( plaiiUt tou- f^i^ne, 97, 270. 
jours), 2(9. . * ^ f^»v«»i»,26,57. 
Verre, ^7.' ' Yofaibâe (tige), ^. 

> Teaz,111,8I9. / 



/^. 



Zones, 76. 
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